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LETTRE DE M. FERD. DE LESSEPS 


Paris, 3 novembre iS57. 

' 

MONSIEün, 

JY'tais encore au Soudan, au commencement de celle 
année, quand j'ai eu connaissauce des premières pu- 
blications que vous avez faites sur l’Égypte, à la suite 
de votre voyage dans ce pays. J’ai trouvé vos obser- 
vations justes en mémo temps qu’elles étaient bien- 
veillantes, et je me suis dès lors promis de vous four- 
nir tous les documents nécessaires pour compléter ces 
études, si vous aviez le temps de les poursuivre, ainsi 
que vous en exprimiez l’intention. 

J’espère que l’article remarquable inséré par vous 
dans la Revue des Deux Mondes et l’ouvrage que vous 
offrez au public, contribueront à faire mieux connaître 
l’Égypte. Vous vous êtes appuyé sur les faits les plus 
certains et sur des pièces officielles qui n’ont rien do 
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contestable. Tous les esprits impartiaux conviendront 
avec vous que le Gouvernement égyptien a beaucoup 
fait depuis quelques années, et que les réformes ont 
été considérables en tout genre, malgré des diflicullés 
d’exécution inévitables. Il appartient à l’opinion pu- 
blique de l’Europe d’encourager l’Égypte dans la voie 
si louable où elle est entrée et où tant de progrès lui 
restent encore à faire. 

Votre livre tend à lui assurer cet appui ; vous êtes 
donc certain d’obtenir la sympathie de tous ceux qui, 
aimant ce pays, savent combien sa prospérité importe 
au monde et particulièrement à la France. 

Je vous félicite d’avoir entrepris votre publication , 
et j’ai la confiance que le succès mérité ne vous 
manquera pas. 

Recevez , Monsieur, l’expression do mes sentiments 
affectueux. 


Feiu). de Lesseps. 
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Avant de parler de l’étal actuel de l’Égyple, nous 
croyons qu’il n’est pas hors de propos de jeter un rapide 
coup d’œil sur son passé. Nous n’avons pas la pré- 
ienlion, comme on se l’imagine bien, de faire ici une 
histoire dont les hiéroglyphes, qu’on commence à dé- 
chiffrer d’hier, nous conservent et nous cachent encore 
les principaux documents. Mais sans se faire historien, 
on peut rappeler quelques souvenirs utiles. Il faut 
qu’on se dise toujours, quand on s’occupe do l’Égypte 
de Méhémet-Ali et de Mohammed-Saïd, que c’est aussi 
le pays dont l’antiquité vénérable a devancé do plu- 
sieurs milliers d’années l’antiquité même de la Grèce; 
et que ce pays a subi , depuis qu’il a perdu son indé- 
pendance originelle, huit ou dix conquêtes succes- 
sives. 
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Nous passerons très-légèrement sur tons ces faits, où 
nous ne viserons même pas à rien dire de nouveau ; 
nous insisterons on peu davantage sur les temps mo- 
dernes , et notamment sur les événements de 1840; 
mais nous trouvons ce résumé indispensable, cl nous 
le commençons sans un plus long préambule. 

Il parait bien, si l'on en croit toutes les traditions 
indigènes cl étrangères, que les premiers habitants do 
l’Égypte , descendus probablement de l’Éthiopie , 
occupèrent la Thébaïde (haute Égypte), qui fut d’a- 
bord gouvernée par les dieux du premier, du second 
et du troisième ordre, c’est-à-dire en leur nom, par 
les prêtres de ces divinités. 

La fondation deThis, de Thèbes, d’Éléphantinc, date 
de l’administration de ces grands-prêtres. C’est à la 
même époque que remonte, chez les Égyptiens, l’in- 
troduction do l’agriculture, des cérémonies religieuses, 
de l’écriture, de la musique et de l’astronomie, dont 
la tradition populaire attribue l’invcnlion à Osiris et 
à Isis. 

Mènes, le Misraïm de la Bible, originaire do This, 
substitua le pouvoir royal au gouvernement théocra- 
lique. C’est le premier roi connu do la première des 
vingt-six dynasties qui régnèrent sur l’Égypte, jusqu’à 
l’inv’asion des Perses. Mènes gouverna la province do 
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Thèbcs, la seule partie du sol égyptien qui ne fiU pas 
alors couverte par les eaux du ^iil ou de la mer. Il 
de'tourna le cours du fleuve et convertit en terre ferme 
un vaste emplacement où il jeta les premiers fonde- 
ments de Memphis. 

Il est jusqu’à présent bien impossible de fixer 
une date précise au règne de Mènes. Quelques savants 
le font remonter à l’an 3867 avant Jésus-Christ; 
d’autres pensent que ce premier roi régna 2450 ans 
avant notre ère, c’est-à-dire plus d’un siècle avant 
qu’Assur et Nemrod, mentionnés par la Bible, n’eus- 
sent fondé Babylone et Ninive. 

Une longue suite de rois succéda à Ménès, et la 
civilisation se développa de siècle en siècle. C’est sous 
la troisième dynastie, d’après Cbampollion, que furent 
bâties les pyramides encore existantes de Dakschour 
et de Sakkarah, les plus anciens monuments du monde 
connu. Les pyramides de Gizeh sont les tombeaux des 
trois premiers rois de la cinquième dynastie, nommés 
Souphi I", Sensaouphi etMiankhéri, leMycérinns des 
Grecs. Seize dynasties ou familles se succédèrent les 
unes aux autres; les unes continuèrent à gouverner 
Thèbes et les nomes de This , d’Éléphantine et de 
Memphis; les autres dominèrent sur les principautés 
nouvelles qui s’élevèrent dans la basse Égypte, à 
Diospolis et à Tanis. Ces dernières principautés prirent 
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naissanco à mesure que le Delta fut conquis sur la mer, 
rehausse et converti en terre ferme par les dépôts du 
Nil et par les travaux des rois, imitateurs do Mènes. Au 
nombre des successeurs de ce prince, on trouve huit 
rois éthiopiens, ce qui prouve les nombreux rapports 
qui existèrent dans les temps anciens entre l’Éthiopie 
et l’Égypte. 

L’Égypte était déjà puissante et forte; elle exécutait 
même de grandes entreprises militaires au dehors. 

Des peuples barbares, qui étaient nomades ou pas- 
teurs, firent plus tard une invasion en Égypte, s’en 
emparèrent, et la ravagèrent en détruisant tout sur 
leur passage. Une partie de ces barbares s’établiront 
dans l’Égypto après l’avoir soumise, et fondèrent la 
dynastie des rois-pasteurs (17°). C’est sous le qua- 
trième do ces chefs étrangers, qui prirent le titre de 
Pharaons, nom attribué depuis lors à tous les rois 
d’Égypte, que Joseph, fils de Jacob, devint premier 
ministre, et attira en Égypte, dans la terre de Gessen, 
la famille de son père, destinée à devenir la souche 
de la nation juive. 

Cotte terre de Gessen est ce qui s’appelle aujour- 
d’hui rOuadée-Toumilat. 

Avec le temps, diverses parties do l’Égypte supé- 
rieure parvinrent à s’affranchir du joug des étran- 
gers; et à la tête de cette résistance parurent des 
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princes descendants des rois égyptiens que les bar- 
bares avaient détrônes. Après des guerres sanglantes, 
les Pharaons thébains réussirent à chasser les pasteurs 
de la moyenne Égypte et du Delta, reconstituèrent 
sous leur autorité l’Égypte entière, et fondèrent la dix- 
huitième dynastie, qui marque Père la plus brillante 
dans rhisloire de l’Égypte. 

C’est à cette époque que se rapportent les plus beaux 
des grands monuments qui subsistent encore aujour- 
d’hui à Thèbes. 

Aménophis 111 envahit l’Abyssinie et le Sennaar. 

Sous Sésostris le Grand (Khamsès), ainsi que l’at- 
testent les inscriptions hiéroglyphiques, le royaume 
d’Égypte dominait , comme sujets ou tributaires , 
l’Abyssinie, la Nubie, le Sennaar, le Soudan, la Syrie, 
l’Arabie, l’empire de Babylone et de Ninive, une grande 
partie de l’Asie Mineure et des îles de l’Archipel, 
parmi lesquelles Chypre et plusieurs provinces de la 
Perse. En même temps, Sésostris affranchit, dit-on, le 
peuple jusque-là esclave , et donna à chacun de ses 
sujets une portion de terre à la charge d’une rede- 
vance annuelle. 

« Alors, dit Champollion dans un Mémoire histo- 
« rique remis par ce savant égyptologue à Méhémet- 
< Ali, existaient des communications suivies etrégu- 
« Hères entre l’empire égyptien et celui de l’Inde. Le 
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« commerce avait une grande activité entre ces deux 
« puissances, et les découvertes qu’on fait journelle- 
« ment dans les tombeaux de Thèbes, de toiles de 
« fabriqqe indienne, de meubles en bois de l’Inde et 
« de pierres dures taillées, venaflt certainement de 
« l’Inde, ne laissent aucune espèce de doute sur le 
« commerce que l’antique Égypte entretenait avec 
« l’Inde, à une époque où tous les peuples européens 
« et une grande partie des Asiatiques étaient encore • 

« lout_ à fait barbares. Il est impossible d’ailleurs 
« d’expliquer le nombre et la magniQcence des an- 
« ciens monuments d’Égypte, sans trouver dans l’an- 
« tique prospérité commerciale de ce pays la princi- 
« pale source des énormes richesses dépensées pour 
« les produire. Ainsi, il est bien démontré que Memphis 
« et Thèbes furent le premier centre du commerce, * • 
« avant que Babylone, Tyr, Sidon, Alexandrie, Tad- ' 

«. mor (Palmyre) et Bagdad , villes toutes du voisi- 
« nage de l’Égypte, héritassent successivement de ce 
« bel et important privilège. 

« Quant à l’état intérieur de l’Égypte à celte grande 
« époque, tout prouve que la politique, les arts et les 
« sciences y étaient portés'à un très-haut degré d’a- 
« vancement. 

« Le pays était partagé en trente-six provinces 
« ou gouvernements, administrés par des fonction- 
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« naires, de divers degrés, d’après un code complet 
« de lois écrites. 

<( La population s’élevait en totalité à cinq millions 
« au moins et à sept au plus. Une partie de cette po- 
« pulation spécialement vouée à l’élude des sciences 
« et au progrès des arts, était chargée en outre dos 
« cérémonies du culte, de l’administration de la jus- 
« lice, do l’établissement et de la levée ^des impôts, 
« invariablemeni fixés d’après la nature et l’étendue 
« do chaque portion de propriété mesurée d’avance, 
« et do toutes les branches de l’administration civile. 
« C’était la partie instruite et savante de la nation : 
« on la nommait la Caste sacerdotale. Les principales 
« fonctions de celte caste étaient exercées ou dirigées 
« par des membres de la famille royale. 

« Une antre partie de la nation égyptienne était 
« spécialement destinée à veillerai! repos intérieur et 
« à la défense extérieure du pays. C’est dans ces fa- 
« milles nombreuses, dotées et entretenues aux frais 
« de l’État, et qui formaient la Caste milùatre, que 
« s’opéraient les conscriptions et les levées de soldats ; 
« elles entretenaient régulièrement l’armée égyptienne 
« sur le pied de cent quatre-vingt raille hommes. La 
« première, mais la plus petite des divisions de celte 
« armée était exercée à combattre sur des chars à 
« deux chevaux; c’était la cavalerie do l’époque, la 
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« cavalerie proprement dite n’existait pas alors en 
« Égypte. Le reste formait des corps de fantassins de 
« differentes armes, savoir : les soldats de ligne, ar- 
« niés d’une cuirasse, d’un bouclier, d’une lance et 
« do l’épüo; et les troupes légères, les archers, les 
« frondeurs et les corps armés de haches ou do faux 
« do bataille. Les troupes étaient exercées à des ma- 
« nœuvres régulières, marchaient et se mouvaient en 
« ligne par légions et par compagnies; leurs évolu- 
« lions s’exécutaient au son du tambour et de la 
« trompotto. 

a Le roi déléguait pour l’ordinaire le commande- 
« ment des différents corps à des princes do sa fa* 
« mille. 

« La troisième classe de la population formait la 
■ caste agricole. Ses membres donnaient tous leurs 
« soins à la culture des terres, soit comme proprié- 
« taires, soit comme fermiers. Les produits leur ap- 
a partenaient en propre et on prélevait seulement 
« une portion destinée à l’entretien du rot, et à l’en- 
« tretion des castes sacerdotale et mtlitaire. Cela formait 
« le principal et le plus certain des revenus de l’État. 

« D’après les anciens historiens, ou doit évaluer le 
« revenu annuel des Pharaons, y compris les tributs 
« payés par les nations étrangères, au moins de G à 
K 700 millions de notre monnaie. 
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« Les artisans, les ouvriers de toute espèce et les 

< marchands composaient la quatrième classe de lu 
X nation : c’était la caste industrielle , soumise à un 
n impôt proportionnel, et contribuant ainsi par ses 
« travaux à la richesse et aux charges de l’État. 

« Les travaux de cette caste élevèrent l’Égypte à 
• son plus haut point do prospérité. Tous les genres 
« d’industrie furent en effet pratiqués par les anciens 
« Égyptiens ; et leur commerce avec les autres nations 
« plus ou moins avancées, qui formaient le monde 
« politique de cette époque, avait pris un grand dé- 
« veloppemeut. 

« L’Égypte faisait alors du superflu de ses produits 
Il en grains un commerce régulier et fort étendu. 
« Elle tirait de grands profits do ses bestiaux et do 
« ses chevaux. Elle fournissait le monde de ses toiles 
« do lin et de scs tissus de coton , égalant en per- 
« fection et en finesse tout ce que l’industrie de 
« l’Inde et de l’Europe exécute aujourd’hui de plus 
X parfait. Les métaux, dont l’Egypte ne renferme au- 
« cune mine, mais qu’elle tirait des pays tributaires 
« ou d’échanges avantageux avec les nations indé- 
« pendantes, sortaient de ses ateliers travaillés sous 

< diverses formes et changés soit en armes, en ins- 
« truments, en ustensiles, soit en objets do luxe et de 
« parure recherchés à l’envi par tous les peuples 
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« voisins. Elle exportait annuellemciil une masse 
« considérable de poterie de tout genre^ ainsi que les 
« innombrables produits de ses ateliers de verrerie 
« et d’émaillerie, arts que les Égyptiens avaient por- 
« lés au plus haut point de perfection. Elle approvi- 
« sionnait enfin les nations voisines de papyrus ou pa- 
ie pier formé des pellicules intérieures d’une plante qui 
• a cessé d’exister depuis quelques siècles en Égypte. 
« Les anciens Arabes la nommaient Berd; elle crois- 
(I sait principalement dans les terrains marécagebx, 
« et sa culture était une source de richesses pour 
< ceux qui habitaient les rives des anciens lacs de 
« Uourlos et de Menzaleh ou Tannis. 

« Les Égyptiens n’avaient point un système moné- 
« taire semblable au nôtre. Ils avaient pour le petit 
« commerce intérieur une monnaie de convention ; 
(I mais, pour les transactions considérables, on payait 
« en anneaux d’or pur, d’un certain poids et d’un cer- 
« tain diamètre, ou en anneaux d’argent d’un litre et 
« d’un poids également fixes. 

« Quant à l’état de la marine à cette ancienne épo- 
<1 que, plusieurs notions essentielles nous manquent 
« encore. L’Égypte avait une marine milüatre compo- 
« sée de grandes galères, marchant à la fois à la rame 
U et à la voile. On doit présumer que la marine mar- 
« cbande avait pris un certain essor, quoiqu’il soit 
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« à peu près certain que le commerce et la navigation 
« de long cours étaient faits, en qualité de courtiers, 
« par un petit peuple tributaire de l’Égypte, et dont 
« les principales villes furent Sour, Saïde, Beyrouti". 
« et Acre. 

9 

• Le bien-être intérieur de l’Égypte était fondé sur 
> le vaste développement de son agriculture et de 
« son industrie. On découvre à chaque instant dans 
« les tombeaux de Thèbes et de Sakkarah^es objets 
a d’un travail perfectionné, démontrant que ce peuple 
« connaissait toutes les aisances de la vie et toutes 
R les jouissances du luxe. Aucune nation ancienne 
« ni moderne n’a porté plus loin que les vieux Égyp- 
« tiens la grandeur et la somptuosité des édifices, le 
U goût et la recherche dans les meubles, les ustensiles, 
« le costume et la décoration. 

« Telle fut l’Égypte à son plus haut période de 
« splendeur connu. Celte prospérité date de l’époque 
« dos derniers rois de la dix-huitième dynastie, à 
a laquelle appartient Rhamsès le Grand ou Sésostris. 
« Les sages et nombreuses institutions de ce souvc- 
« rain, terrible à ses ennemis, doux et modéré envers 
« ses sujets, en assurèrent la durée. 

« Ses successeurs jouirent en paix du fruit do ses 
« travaux et conservèrent en grande partie ses con- 
' it quêtes; le quatrième d’entre eux, nommé Rham- 
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« eès-Méiamoam, prince guerrier et ambitieux, lee 
» étendit encore davantage. Son règne entier fut une 

■ suite d'entreprises heureuses contre les nations les 
« plus puissantes de l’Asie. Ce roi bâtit le beau palais 
U de Médinei-HabouàThi'iies, sur les murailles duquel 
« on voit encore sculptées et peintes toutes les cam- 
« pagnes de ce Pharaon en Asie, les batailles qu'il a 
w livrées sur terre ou sur mer, le siège et la prise 
« de plusieurs villes, enfin les cérémonies de son 
« triomphe au retour de scs lointaines expéditions. 

■ Ce conquérant parait avoir perfectionné la marine 
« militaire de son époque. 

M Les Pharaon s qui régnèrent après lui, firent jouir 
O l’Égypte d’un long repos. Pendant ces temps d’uno 
« tranquillité profonde, l’Égypte, tout en laissant 
<f s’assoupir l’esprit guerrier et conquérant qui l’avait 
n animée sous les précédentes dynasties, dut néces- 
a sairemont perfectionner son régime intérieur et 
<( avancer progressivement ses arts et son industrie. 
U Mais sa domination extérieure se rétrécit de siècle 
U en siècle, à cause des progrès de la civilisation qui 
a s’étaient efiiectués dans plusieurs de ces contrées par 
• leur liaison môme avec l’Égypte, celle-ci ne pou- 
ce vaut plus les contenir sous sa dépendance que par 
tt un développement de forces militaires excessif et 
c hors de toute proportion. 
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« Un nouveau monde polilique s’élait en elTel formé 
« autour de l’Égypte. Les peuples do la Peree, réunis 
« en un seul corps de nation, menaçaient déjà les 
« grands royaumes unis de Ninive et de Babylone. 
« Ceux-ci visant à dépouiller l’Égypte d’importantes 
« branches de commerce, lui disputaient la posses- 
« sion de la Syrie et se sen'aient des peuples et des 
«t tribus arabes pour inquiéter les frontières de leur 
« ancienne dominatrice. Dans ce conflit, les Phé- 
« niciens, ces courliers naturels du commerce des 
a deux puissances rivales, passaient d’un parti à un 
« autre suivant l’intérêt du moment. Car cette lutte fut 
« longue et soutenue ; il ne s’agissait de rien moins 
« que de l’existence commerciale de l’un ou l’autre 
« de ces puissants empires. 

« LesexpéditionsmilitairesduPharaonChéchonkr% 
et celles de son fils Osorkon qui parcoururent 
« l’Asie occidentale, maintinrent, pendant quelque 
(I temps, la suprématie de l’Égypte. Elle eût pu jouir 
« longtemps du fruit de ces victoires, si une invasion 
« des Éthiopiens, ou Abyssins, n’eût tourné toute 
« son attention du cêté du midi. Ses efforts furent 
« inutiles. Sabacon, roi des Éthiopiens, s’empara de 
« la Nubie, et passa la dernière cataracte avec une 
K armée grossie de tons les peuple barbares de 
« l’Afrique. L’Égypte succomba, après une lutte dans 
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« laquelle périt son Pharaon Bok-Uor, le Bocchoris des 
« Grecs. » 

Tel est le brillant tableau tracé par Champollion. 

11 en a tiré tous les détails des monuments égyptiens. 

Ce sont les hiéroglyphes, interprétés par lui, qui ont 
fourni tous ces renseignements incontestables. L'his- 
toire doit en admettre la parfaite authenticité ; et les . 
découvertes que chaque jour amène ne font que con- 
firmer tout ce qu’a dit Champollion. 

Nous continuons notre récit et nous passons à des 
temps moins heureux pour l’Égypte. 

Le roi Sabacon fonda la vingt-cinquième dynastie 
(éthiopienne), qui dura cinquante ans. 

Une révolution fomentée par un prêtre, Sélhos, 
chassa ces étrangers. Le pays fut divisé pendant quel- 
que temps, jusqu’à Psammélicus 1", de la vingt-sixième 
dynastie appelée Saite, parce qu’elle était originaire 
de la ville de Sais. Ce prince régna glorieusement de 
• l’an 656 à l’an 617 avant Jésus-Christ. Il ouvrit les 
portes de l’Égypte aux marchands étrangers, et par- 
ticulièrement aux Grecs. 

Mais il mécontenta la caste militaire, en grande partie 
composée d’Égyptiens du sud ou Éthiopiens, qui se 
retirèrent en Éthiopie. 

Néchao ou Néchos, fils de Psammélicus, expédia, 
selon Hérodote, une flotte pour faire le tour de l’Afrique, 
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et reprit les travaux du canal de communication, dès 
longtemps commencé, entre la Mediterranée et la mer 
Rouge. 

Amasis, courtisan couronné par les soldats égyp- 
tiens en révolte, gouverna pendant quarante-deux ans. 
Son règne fut heureux et paisible; l'ecommerce reprit 
un grand essor, et les richesses adluaient en Égypte. 
Ce n’est pas qu’elle fèt forte par elle-même, ni qu’elle 
eût reconquis par les armes son influence au dehors; 
mais, dans ce temps-là, les rois de Babylone cessaient 
de menacer l'Egypte pour résister aux peuples de la 
Perse, réunis sous un seul chef, Cyrus, qui attaqua 
l’Assyrie et en ût graduellement la conquête, terminée 
par la prise et l’asservissement de Babylone. 

Dès ce moment, Amasis prévit la fin prochaine de 
la monarchie égyptienne. La dernière guerre civile 
avait affaibli ce qui restait de l’armée nationale presque 
désorganisée par l’inhabileté de ses prédécesseurs. Sous 
l’un d’eux, la presque totalité de la caste militaire, 
plus de cent mille soldats égyptiens, jaloux des pri- 
vilèges accordés à des milices grecques, avaient quitté 
leurs garnisons, et, abandonnant leur patrie, avaient 
passé les cataractes pour aller se ûxer en Éthiopie. 

Amasis mourut au moment où les armées de la Perse 
s’ébranlaient pour envahir l’Égypte. Sous la conduite 
de Cambyse, fils de Cyrus (525), elles se présentèrent 
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devant Péluse, clef de l’Egypte. Là se livra une grande 
balaille. Les Égyptiens firent preuve de beaucoup do 
courage; mais, accablés parle nombre, ils furent vain- 
cus. Cette journée mit fin à l’indépendance de l’Égypte. 
Yainqueur à Péluse, Cambyse prit Memphis, entra 
dans Tbèbes, dont il mutila les monuments; il pour- 
suivit sa marche victorieuse jusqu’à ce que les sables 
du désert d’Ammon, probablement celui de Korosko, 
eussent englouti son armée, qu’il avait eu l’impru- 
dence d’y lancer. 

Les rois de Perse livrèrent l’Égypte au gouverne- 
ment des Satrapes. Pendant cette période, les arts dé- 
générèrent; les traditions scientifiques se perdirent; 
les campagnes, écrasées d’impôts, so dépeuplèrent ; 
les villes devinrent désertes. 

Cette ère de désordre dura jusqu’à l’invasion 
grecque, en 331 avant Jésus-Christ. Alexandre parut 
comme un' sauveur en Égypte , et fonda lu ville 
d’Alexandrie, destinée à une si grande fortune. A la 
mort d’Alexandre, et quand son vaste empire fut par- 
tagé entre ses généraux, l’Égypte échutà Plolémée, fils 
de Lagus, fondateur de la dynastie des Lagides(31^). 
La conquête grecque est déjà la troisième au moins 
après celle des Perses et celle des Pasteurs. 

La fin des Ptolémées est marquée par une série 
presque continue de rivalités haineuses entre des bran- 
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elles collatérales, d’intrigues nouées à Rome, dénouées 
ù Alexandrie, do guerres sans issue, de complots 
et do meurtres. Vers les dernières années de cette pé- 
riode, l’influence grecque s’efTace devant celle du 
peuple romain. Les proconsuls commencent à y pa- 
raître. C’est sous la fameuse Cléopâtre qu’ont lieu ce 
changement. Tour à tour la protégée de César et d’An- 
toine, Cléopâtre avait, sur l’ordre do César, enlevé 
la couronne à son frère Ptolémée-Denys; et par le poi- 
son elle s’était débarrassée d’un autre frère, son asso- 
cié au trône et son mari comme le premier. Restée sou- 
veraine maltresse de l’Égypte, sous la protection du 
triumvir, elle fut accusée quelques années plus tard, 
par.Vnloine, d’avoir fourni des secours aux meurtriers 
de César. Mais elle parvint à séduire son juge. Antoine, 
captivé par la beauté de celle princesse, sacriûa à son 
amour l’empire du monde. C’est dans le but de lui 
plaire qu’il répudia sa femme Oclavie, sœur d’Oclave, 
qui prit les armes pour venger cet affront. Vaincu ù 
Aelium, Antoine se réfugia en Égypte; et, ne con- 
servant plus d’espoir de sauver une cause si honteuse- 
ment perdue, il se perça de son épée. Cléopâtre suivit 
son exemple en se donnant la mort , pour échapper 
au triomphe et à la vengeance d’Oclave. Avec cotte 
princesse finit la dynastie des Lagides, et le royaume 
de Ptolémée fut réduit en province romaine. 
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• Sous la dynastie des Ptolémées, l’Égyple eut la 
gloire de devenir l’asile et le centre des lettres et des 
sciences, qui s’éteignaient peu à peu en Grèce', et que 
Rome n’avait point encore recueillies. L’école dite 
d’Alexandrie tient une place brillante dans les annales 
de l’esprit humain; elle a produit plusieurs hommes 
de génie et une foule de savants, d’astronomes, de 
mathématiciens, de grammairiens, de poètes, d’ora- 
teurs, de philosophes, etc., etc. 

Politiquement , l’Égypte n’a guère d’autre his- 
toire pendant six siècles que celle de la maltresse du 
monde. Quand l’empire romain fut divisé, elle de- 
vint une annexe de l’empire d’Orient, et releva de 
Constantinople. 

Mais, avec l’introduction du christianisme, un dou- 
ble pouvoir s’y établit, celui du préfet do Rome ou de 
Byzance et celui du patriarche. Souvent ces deux 
pouvoirs luttaient ensemble. L’esprit du temps était 
tout entier à la controverse religieuse, et l’Égypte prit 
une part plus active qu’aucun autre pays à ces querel- 
les de dogmes et de rites. Elle avait eu son école d’où 
était sortie la version de la Bible, dite des Septante; elle 
eut sa Thébaïde qui se peupla d’anachorètes fervents et 
nombreux. Cet état dura jusqu’au règne d’Héraclius 
(610-G41), qui devait terminer pour l’Égypte la pé- 
riode do l’occupation romaine. 
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Mahomet venait de paraître, et, avec lui, celle pro- 
pagande irrésistible qui allait répandre l'islamisme 
sur l’Orient presque tout entier. 

L’Égypte était depuis longtemps fatiguée de la do- 
mination byzantine. Partagée entre deux factions, sa 
population se composait de Coptes' ou Jacobites, et 
de Grecs ou Melchites. Aussi, lorsque Amrou, lieute- 
nant du calife Omar, prince des fidèles, deuxième suc- 
cesseur du prophète, vint envahir ce pays à la télé 
d’une armée nombreuse, l’an 639 de J.-C., il ne ren- 
contra qu’une faible résistance. A peine assiégée, l’an- 
cienne Memphis se rendit. Les Coptes, pour se venger 
des Grecs Melchites, s’empressèrent d’en ouvrir les 
portes. La Babylone d’Égypte capitula. Il ne restait 
plus qu’ Alexandrie, ville littorale et par conséquent 
plus grecque que copte. Le palrice, qui commandai 
la place pour l’empereur Héraclius, ne se rendit qu’a- 
près une résistance de quatorze mois, dans laquelle 
20,0Ü0 hommes périrent. 

Alexandrie conquise livrait toute l’Égypte aux 
califes. Amrou y fut leur premier représentant. 11 
organisa le pays ruiné par. les taxes exorbitantes 
des empereurs d’Orient , fonda la ville de Postât 
(Vieux Caire), et creusa de nouveau l’ancien canal 

' On sait que le mot de copte n’est que l’aluVation de la dernière 
partie du mot grec Aiguplios, Égy ptien. 
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des Pharaons, communiquant du Nil à la mer Rouge. 

Le calife Omar avait écrit à Amrou : « Amrou, fais- 
« moi de l’Égypte une peinture assez exacte pour 
'<■ que je me figure voir de mes propres yeux cette 
« belle contrée. » 

Amrou lui répondit : 

« O prince des fidèles, imagine un désert aride 
•' et une campagne magnifique au milieu de deux 
« montagnes, dont l’une a la forme d’une colline de 
« sable, et l’autre, du ventre d’un cheval étique, vu du 
« dos d’un chameau. Voilà l’Egypte ! Toutes ses pro- 
•I duclions et toutes ses richesses, depuis Assouan jus^ 
n qu’à Memphis et à la mer, viennent d’un fleuve béni 
« qui coule avec majesté au milieu du pays. Le mo- 
» ment de la crue et de la retraite des eaux y est 
« aussi réglé que le cours du soleil et de la lune. Il 
« y a une époque do l’année où toutes les sources do 
« l’univers viennent payer à co roi des fleuvos le 
'( tribut auquel la Providence les assujettit envers lui. 
n Alors, les eaux augmentent, sortent de leur lit et 
«. couvrent toute la surface de l’Égypte pour déposer 
(T un limon productif. IL n’y a plus do communication 
(c d’un village à l’autre que par le moyen de barques 
(( légères aussi nombreuses que les feuilles du pal- 
K inier. Lorsque arrive enfin le moment où ses eaux 
« cessent d’èlre nécessaires à la fertilité du .sol, ce 
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« fleuve docile rentre dans les bornes que la nature 
« lui a prescrites, pour laisser recueillir le trésor qu’il 
« a caché dans. le sein de la terre. Un peuple protégé 
« du ciel, cl qui, comme l’abeille, ne semble destiné 
e qu’à travailler pour les autres sans profiter lui- 
II même du prix de ses sueurs, ouvre légèrement les 
c entrailles de la terre et y dépose des semences, dont 
<r d attend lu fécondité de la clémence de cet être qui 
c fait croître cl mûrir les moissons. Le germe se déve* 
« loppe, la tige s’élève, l’épi se forme par le secours 
t( d’une rosée qui supplée aux pluies et qui entretient 
• le suc nourricier dont le sol est imbu. Â la plus 
a abondante récolte succède tout à coup la •stérilité. 
« C’est ainsi, 6 prince des fidèles, que l’Égypte offre 
Il tour à tour l’image d’un désert poudreux, d’une 
n plaine liquide et argentée, d’un marécage noir et 
« limoneux, d’une prairie verte et ondoyante, d’un 
« parterre orné de fleurs variées et d’un guéret cou- 
« vert do moissons jaunissantes. Béni soit le créateur 
« de tant de merveilles ! Trois choses, ô prince des 
« fidèles, contribuent essentiellement à la prospérité 
« de l’Égypte : la première, de ne point adopter légè- 
II rement des projets inventés par l’avidité fiscale et 
« tendant à accroître l’impôt; la seconde, d’employer 
« le tiers des revenus à l’entretien des canaux, des 
Il ponts et des digues; la troisième, de ne lever l’impôt 


Digilized by Google 



XXIV 


IISTRODUCTION. 


a qu’en nature sur les fruits que la terre produit. 
« Salut I » 

Pendant toute la domination arabe, le pays fut régi 
par une administration analogue à celle que les Ro- 
mains y avaient organisée. Les chefs de l’islamisme 
envoyaient eh Égypte des lieutenants , espèce de 
proconsuls, avec une garde prétorienne; et, dans la 
crainte qu’une longue jouissance ne leur inspirât des 
pensées d’usurpation , ils avaient soin de changer 
souvent les représentants de leur autorité. Des muta- 
tions si fréquentes livraient le pays à des vicissitudes 
continuelles. L’Égypte eut des centaines de gouver- 
neurs sous la dynastie des Ommiades, qui garda 
pendant un siècle à peu près la souveraineté de Tis- 
lamisme. Les Abassides, maîtres à leur tour, ne 
procédèrent pas autrement. 

Achmet-bcn-Touloun fut envoyé en Égypte l’an 254 
de l’hégire, 868 do Jésus-Christ, comme suppléant 
do son beau-père Bakbak, qui s’élail fait investir du 
titre de gouverneur. Il fortifia le vieux Caire, ouvrit le 
canal d’Alexandrie, créa une armée indigène et se ren- 
dit maître de tout le pays sans permettré qu’on vînt le 
remplacer. Après avoir gouverné l’Égypte pendant dix- 
sept ans, il laissa le pouvoir à son fils. Mais, au bout de 
vingt-deux ans, sa postérité s’étant éteinte, l’Egypte 
releva de nouveau de l’empire des Abassides. Elle 
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leur fut bientôt enlevée par les Califes Faliraites , 
qui se prétendaient les véritables chefs de l’islamisme, 
comme descendant en ligne directe du Prophète, par 
sa Slle Fatime dont ils tiraient leur nom. Déjà maître 
d’une grande partie du littoral africain , un de ces 
califes, Moezz-el-Dyn-lllah, envoya sur les bords du 
Nil une armée commandée par Djouhar, qui soumit 
presque sans résistance tout le pays. 

Les nouveaux souverains Organisèrent l’état finan* 
cier de l’Égypte. On répartit les impôts avec plus d’é- 
quité, on fixa les redevances territoriales à un taux 
modéré. En même temps, l’an 359 de l’hégire, 970 do 
Jésus-Christ, Djouhar traça le plan d’une nouvelle ville 
qui devait porter le nom de Masr-el.-Kahirah (la ville 
victorieuse), que l’on appelle en Europe : Le Caire. 
Un palais y fut bâti pour le calife Moezz-el-Dyn-lllah, 
qui vint l’habiter. 

AMoezz succéda son fils El-Azz-Bin-Illah, qui suivit 
les traces de son père; puis, Uakim le Fou, qui eut la 
prétention de se faire reconnaître comme Dieu; il 
périt assassiné. 

Ses successeurs étaient à la merci des deux mi* 
lices, l’une turque, l’autre éthiopienne, qui se dis- 
putaient le pouvoir. Enfin, les Éthiopiens ayant été 
exterminés, la milice turque demeura la maltresse 
absolue de l’empire. 
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L’élal (l’abjeclion et de misère où était tombée l’K- 
gypte ne cessa que par l’intervention du gouverneur 
de Syrie, Bedr-el-Geraaly qui vint y rétablir l’ordre. 

C'est alors que commencèrent les croisades, l’an 
511 de riiégire. 

Nour-ed-Dyn, prince puissant de SjTie, intervint 
dans les affaires do l’Kgypte, et son armée s’y rencon- 
tra avec celle d’Amaury 1", chef dos croisés. Au lieu 
de combattre, on transigea. L'Égypte resta à Salah- 
ed-I)yn (Saladin) qui s’y déclara indépendant et 
fonda la dynastie des Ayoubites. Le dernier des Fali- 
niitos, lül-Aded, fut dépossédé sans le moindre obs- 
tacle; et,, après une scission religieuse entre les Abas- 
sides et les Falimites, l’islamisme revint à l’unité do 
croyance. 

Quand Saladin s’attribua l’autorité souveraine, son 
maître Nour-ed-Dyn était tenu en échec par toutes les 
forces des croisés. Après la conquête de l’Égypte, il 
enleva aux croisés les places de la Syrie, qu’il réunit à 
sa couronne avec une partie de la Mésopotamie ; il y 
ajouta l’Arabie. Rentré au Caire, il fitbâlir sur le Mo- 
katan un palais et une forteresse. 

A la mort do Saladin, son empire fut partagé entre 
ses trois fils. L’Égypte échut à Malek-el-Asyr, auquel 
succédèrent Malek-el-Adel, Seyfer-ed-Dyn et Malek-el- 
Hamel. Ce fut sous ce roi que les croisés parurent pour 
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lu première fois devant Damiette, dont ils s’emparè- 
rent sans pouvoir la garder. 

A Midek-el-Hamel succéda iMaleji-el-Salek. Sous 
son règne, le roi saint Louis arriva on 1 248 devant les 
bouches du Nil avec 50,000 guerriers. Accouru pour 
défendre ses Klats, El-Salok périt dans une sanglante 
bataille et laissa la couronne à son fds Touran- 
Cbah. Dans une seconde bataille où périrent, dit-on, 
30,000 chrétiens, 20,000 furent faits prisonuiers avec 
le roi saint Louis. Quelques jours après sa victoire, 
Touran-Chah, à l’issue d’un banquet, fut massacré par 
les chefs de son armée. Avec lui s’éteignit la dynastie 
des Ayoubites. 

Alors commença, sous le nom de dynastie dos Ma- 
mcluks-Bahrites, le règne de la milice qui naguère 
veillait à la garde dos sultans. 

Cette dynastie finit en 1384 , loi'5(|uc l’émir liarboub, 
ebef do la milice circassicnne, s’empara du pouvoir. 
La dynastie des Circassiens no fit guère que conti- 
nuer la dynastie dos Bahrites. Ce furent toujours des 
émirs turbulents qui se disputèrent le pouvoir à chaque 
vacance, et le plus souvent provoquèrent les vacances 
par des moyens sanglants. L’un d’eux, Kayt-Bey, avait 
donné asile au prince Zizim, com(iéliteurdoBajazetII, 
ce qui attira sur l’Égypte la convoitise des souverains 
turcs. L’Égypte eut bientôt à se défendre contre les 
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forces de Sélira, successeur de Bajazet en 1517 (923 
de l’hégire). Sélini défit les Circassiens et entra dans 
le Caire en conquérant. Dès ce jour, le royaume égyp- 
tien ne forma plus qu’une province de l’Empire Ot- 
toman. 

Sélim fit de l’Égypte un pachalik. L’autorité du 
pacha s’y trouvait balancée et contrôlée par celle 
d’un chef militaire qui commandait la force armée. Il 
serait trop long de suivre l’interminable nomenclature 
des pachas égyptiens, hommes sans importance pour 
la plupart, et cherchant par toutes les voies à s’in- 
demniser des présents magnifiques que leur avait 
coûté leur investiture. A mesure que l’on se rapproche 
de notre temps, on voit peu à peu s’effacer l’influence 
administrative de ces souverains de passage. Ce ne 
sont plus que des automates aux ordres des beys, chefs 
des milices, et surtout du cheik-el-beled, le plus puis- 
sant d’entre eux. 

L’un des cheiks, en 1771 (1185 de l’hégire), Aly- 
Bey, osa s’affranchir des beys mameluks et désobéir 
à la Porte, à laquelle il tint tête les armes à la main. 
Il battit monnaie à son coin et se fit nommer par le 
shérif de la Mecque sultan d’Égypte. 

Il avait en même temps recherché l’alliance dos 
Vénitiens et des Russes. La trahison d’un de ses géné- 
raux, Abou-Dahad, dont il avait été le bienfaiteur, 
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vint mettre un terme tragique à son pouvoir. Abou- 
Dahad le fit assassiner. A ce cheik succédèrent Ibra- 
liim-Bey et Mourad-Bey, dont le nom devait dev enir 
fameux dans l’histoire de l'expédition française. 

La misère et le désordre de l’Égypte allaient tou- 
jours croissant. Les beys commettaient des exactions 
odieuses, non-seulement sur les Égyptiens, mais 
même sur les étrangers. Les avanies qu’ils firent subir 
au commerce français attirèrent sur eux les réclama- 
tions de la France républicaine. Des pétitions collec- 
tives et un mémoire furent adressés dès l’an III (1 795) 
au Directoire par le consul de France au Caire, M. Ma- 
gallon. De retour à Paris, après le traité de Campo- 
Formio, le général Bonaparte eut connaissance de ces 
plaintes; une campagne en Égypte le séduisit; il la 
demanda au Directoire, la fil décréter et l’exécuta 

Nous ne raconterons pas, bien entendu, cette cam- 
pagne que tout le monde connaît; mais il est indis- 
pensable d’en rappeler les événements principaux. 

L’armée française partit de Toulon au mois de 
mai 1798, sans savoir où son général la conduisait; 
elle enleva Malle et détruisit l’ordre des chevaliers 
qui la possédait depuis des siècles. Elle débarqua sur 
la plage d’Alexandrie au commencement de Juillet et 

' Voir aux Pièces jusHfica'.ives le Mémoire relatif à l’cxpédilioa 
d’ICgypIo. 
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prit la ville. Bonaparte battit l’avant-garde des mame- 
luks à Cliebreis, détruisit leur flottille du Nil, s’avança 
vers le Caire, et gagna, le 29 juillet 1798, la fameuse 
bataille des Pyramides. Le lendemain, le Caire ouvrait 
ses portes. Pendant que l’armée de terre accomplissait 
sa tilebe avec bonheur, l’amiral français Brueys , 
moins heureux, mais non moins vaillant, fut surpris 
dans la baie d’Aboukir par l’amiral Nelson. Brueys 
|>érit sur son banc de commandement. Malgré la bra- 
voure do nos marins, l’escadre fut anéantie. 

Col événement désastreux n’arrêta pas le général 
Bonaparte dans sa conquête, qu’il chercha à consoli- 
der par l’organisation du pays. Il usa do politique à 
l’égard du représentant de la Porte. Il ménagea avec 
un grand soin les préjugés religieux des Musulmans. 
La prière continua à se dire dans les mosquées. Les 
imnns, les muphtis, les cheiks conservèrent leurs pri- 
vilèges, et il établit des rapports avec le shérif de la 
.Mecque, qui répondait aux avances du conquérant. 
Il organisa le gouvernement des indigènes par les 
indigènes, et dota le pays d’un divan, espèce de re- 
présentation natioifale dans laquelle flguraient les 
notabilités du Caire et des provinces. Un système d’im- 
pôts, perçus comme auparavant, à l’aide des coptes, 
complétait ce commencement d’organisation. Les 
restes des milices des mameluks furent battus à 
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Salakieh et rejetés au delà do l’isthme de Suez, pen- 
dant que le général Desaix , après plusieurs combats, 
refoulait au delà de la première cataracte les troupes 
ralliées par Mourad-Uey. L’iîgyple était soumise tout 
entière. Mais l’Angleterre ne pouvait pas se contenter 
du succès remporté à Aboukir. Sa diplomatie 6t tous 
ses efforts à Conslanlinoplo pour que le sultan en- 
voyât une armée en Égypte, avec l’assurance d’étro 
aidé par les forces navales de l’Angleterre et par des 
subsides en argent. 

. La déclaration do guerre contre la France com- 
mença pur l'emprisonnement aux Sepl-Tours du 
chargé d’affaires de France en Turquie et des résidents 
français. Des émissaires furent envoyés en Egypte et 
provoquèrent la révolte du Caire, qui fut bientùt 
comprimée. 

A la nouvelle des armements qui se préparaient 
dans l’empire, le général Bonaparte n’attendit pas 
d’étre attaqué. Il se porta sur la Syrie ; mais après le 
siège infructueux de Saint-Jean-d’Acre, défendu du côté 
do la mer par l’escadre de l'amiral sir Sidney Smith, 
le général manquant de tous les moyens nécessaires 
pour continuer le siège avec une armée décimée par 
la peste, ht une admirable retraite dans laquelle 
brillèrent son énergie et la constance des soldats 
français. La petite armée de Bonaparte revint caru- 
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per, le 14 juin 1799, aux portes du Caire, qu’elle 
avait quitté le 10 février. 

Pendant la campagne, l’Égypte s’était tenue tran- 
quille. On apprit bientôt le débarquement d’une armée 
turque à Aboukir; le général Bonaparte y courut, et, le 
25 juillet 1799, tailla en pièces cette armée, jeta dans 
la mer ou fil prisonniers quinze mille hommes, et re- 
tourna au Caire. 

Pendant ce temps, de graves événements se passaient 
en France. L’Italie était perdue; les frontières étaient 
menacées. Napoléon pouvait seul réparer ces dé- 
sastres; il partit avec Desaix, laissant le commande- 
ment à un homme capable de le suppléer, à Kléber. 

Une seconde armée turque, sous le commandement 
du grand visir, crut trouver le moment favorable pour 
envahir l’Égypte; elle était à Héliopolis, lorsque Klé- 
ber marcha contre elle, et avec douze mille hommes 
en battit soixante mille. Après celte victoire, il s’oc- 
cupa activement de mettre à exécution les plans 
d’administration de son devancier. Kléber succomba 
bientôt, comme on sait, sous le poignard d’un assassin 
venu do la Syrie; et le commandement passa au gé- 
néral Menou, qui, par ses irrésolutions, n’ayant pas su 
s’opposer au débarquement d’une armée anglaise, ni 
la rejeter hors du pays, se laissa bloquer dans Alexan- 
drie; il fil une capitulation qui lui permit de retour- 
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ner en Fiance avec ses soldais. La campagne française 
en Égyple finit le 15 octobre 1801 ; elle avait duré 
trois ans et trois mois. Elle a laissé pour résultats 
positifs, avec les admirables travanx des savants qui 
accompagnaient l’expédition, les germes d'une ré-; 
naissance égyptienne. 

La politique de la France, qui à l’avenir devait re- 
noncer à toute idée de conquête en Égypte, consistait 
désormais à favoriser cette renaissance dans l’intérêt 
de sa tranquillité et de l’équilibre du monde, la meil- 
leure garantie de la sécurité de l’Empire ottoman. Ce 
rôle, pratiqué depuis cinquante ans, a été prophéti- 
quement tracé par Napoléon F"", qui en recevant, en 
1802, des mains do l’ingénieur Lepcrole fameux mé- 
moire du canal des deux mers, prononça ces mémo- 
rables paroles : « La chose est grande; ce ne sera pas 
« moi maintenant qui pourrai l’accomplir; mais le 
« gouvernement turc trouvera peut-être un jour sa 
« conservation et sa gloire dans l’exécution do ce 
a projet. » ' , 

Après le départ des Français, le champ restait libre 
aux mamelucks d’une part, aux Turcs de l’autre, et 
aux Anglais; mais entre eux survint un quatrième 
champion qui devait rester maître du terrain. 

Méhémet-Ali était né à la Cavale en Roumélie (Ma- 
cédoine), l’an 1182 de l’hégire (1769), et il aimait à 


Digitized by Google 



IXXIT 


INTRODUCTION. 


dire qa’il avait le même âge que Napoléon, et qu’il 
était originaire dn pays d’Alexandre. Son caractère, à 
la fois résolu et politique, l’appelait au commande- 
ment; et quand il n’était encore que le chef d’une 
centaine d’AIbanais au service du pacha du Caire, 
M. Mathieu de Lesseps, le premier agent français 
envoyé en Égypte après la paix d’Amiens, écrivait 
à son gouvernement que « le bimbachi Méhémet-Ali 
« lui semblait, parmi tous les chefs du pays, le seul 
« capable de vaincre l’anarchie qui désolait et ruinait 
» l’Égypte. » Il paraît certain que cette opinion, com- 
muniquée an colonel Sébastiani, ambassadeur à Cons- 
tantinople, contribua à faire investir Méhémet-Ali du 
pachalik de l’Égypte. 

Une tentative de débarquement fut faite, en 1807, 
sur la côte est d’Alexandrie, par les Anglais, qu’a- 
vaient appelés les mamelucks; mais l’activité et l’éner- 
gie de Méhémet-Ali, secondé en cette circonstance par 
M. Drovetti, consul général de France et officier supé- 
rieur de la marine française, obligèrent les troupes 
débarquées à rejoindre leurs navires. 

La lutte de Mébénaet-Ali contre les mamelucks dura 
jusqu’en 1 81 1 . Convaincu alors que l’on des deux 
partis devait exterminer l’autre, il résolut de se défaire 
de ses ennemis, ce qu’il exécuta dans le mois de 
moharran 1226, février 1811. 
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Plus’tard, sur l'invitation du sultan, Méhéoiet-Ali 
se rendit avec des troupes en Arabie, vainquit les 
Wahabites, cos protestants du mabométisme , qui 
avaient conquis les villes saintes, et il envoya à Cons- 
tantinople leur chef Abdallah, qui ÿ fut décapité. De 
retour en Égypte, il appliqua son génie puissant à 
l’organiser du mieux qu’il put. 11 encouragea l’agri- . 
culture, les sciences, les arts; enrégimenta des nègres 
et des fellahs; les façonna à la discipline et à la tactique 
européenne; flt la conquête de la haute Nubie, du 
Sennaar, du Kordofan et de l’Éthiopie, jusqu’aux fron- 
tières de l’Abyssinie. Il continuait ses réformes quand 
la Porte lui ordonna, en 18*25, de soumettre les Grecs 
révoltés. 

Le canon de Navarin arrêta Ibrahim-Pacha, fils de 
Méhémet-Ali, dans sa conquête, qui n’était d’ailleurs 
d’aucun profil ni pour Méhémet-.41i, ni pour l’Égypte. 
L’émancipation de la Grèce devait au contraire enrichir 
Alexandrie par le développement du commerce et de 
la marine hellénique. ' ' , 

La Porte avait promis à Méhémet-Ali, en compen- 
sation de ses efforts pour soutenir son autorité en 
Arabie et en Grèce, le gouvernement du district 
d’Acre , dont le pacha inquiétait souvent l’administra- 
tion égyptienne. Non-seulement ces promesses furent 
éludées, mais encore lorsque Méhémet-Ali se plaignit 
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formellement des difticultcs que ne cessait de lui sus- 
citer Abdallah, pacha d’Acre, lequel avait osé appeler 
les Égyptiens à la révolte et à la désertion, il no reçut 
aucune satisfaction. Dans la crainte que cette con- 
duite ne fût le résultat d’un plan combiné pour sc 
débarrasser do lui, Méliémet-Ali résolut de se faire 
justice lui-méme. 

Six mille déserteurs égyptiens étaient déjà à la 
solde d’Abdallah qui refusait de les rendre. Méhémet- 
Ali lui écrivit qu’il irait les prendre « avec un homme 
de plus. » Il tint parole. 

Ibrahim-Pacha fut nommé généralissime do l’armée 
d’invasion, composée de soixante mille hommes. 

Le 2 novembre 1831, les troupes égyptiennes se 
mirent en mouvement, se dirigeant sur KhArish, 
rendez-vous général de l’armée; elles marchèrent de 
là sur Gaza et Jaffa, s’emparèrent do ces villes et mi- 
rent le siège devant Saint-Jean-d’Acre. I..a place fut 
investie le 26 novembre, et le 27 mai 1832 elle fut 
emportée d’assaut après plusieurs tentatives infruc- 
tueuses. Quatorze cents Égyptiens périrent sur la 
brèche, et la garnison turque, réduite à 400 hommes, 
sortit avec les honneurs de la guerre. Abdallah fut 
embarqué pour Alexandrie, où il reçut de Méhémet- 
Ali l’accueil le plus généreux et le plus distingué. 

Dans le même temps, la guerre et la pacification du 
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Hodjaz se poarsuivaient aa profit de la Porte, et les 
prières continuaient à se dire dans toutes les mosquées 
au nom du sultan. 

Dès qu’il avait eu connaissance de l’entrée des 
troupes du vice-roi on Syrie, le sultan avait dépéché 
un de ses premiers officiers à Alexandrie pour deman- 
der les motifs de cette invasion. Le vice-roi allégua 
ses griefs contre Abdallah-Pacha et ses plaintes restées 
sans résultat. La France intervint la première et fit tous 
ses efforts pour amener une conciliation. M. Mimaut 
engagea Méhémct-Ali à entrer en accommodement 
avec la Porte. Cet honorable représentant de la France, 
qui jouissait à juste litre de la confiance du vice-roi, 
avait dignement suivi les traces de ses prédécesseurs 
en contribuant à conduire l’Égypte dans les voies do 
la civilisation et du progrès. De son côté, M. de Va-' 
rennes, chargé d’affaires de France à Constantinople, 
engagea le sultan à faire la paix au prix de certaines 
concessions. Méhémet-Ali se montrait disposé à con- 
clure un arrangement; mais il prétendait que les frais 
do la guerre et les précédents sacrifices no devaient 
^ pas être perdus pour lui; il demandait l’investiture 
des pachaliks de la Syrie. 

^ Les lenteurs habituelles du divan empêchaient 
qu’il ne suivît la marche des événements. Los choses 
en étaient là, lorsque le canon de Saint-Jean-d’Acro 
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vint frapper les échos du sérail. Méhémel-Ali fut pro- 
clamé rebelle. 

.Une armée turque desoixante mille hommes s’avan- 
çait par l’Asie Mineure vers les frontières de la Syrie, et 
une escadre de vingt-cinq voiles, mouillée aux Dar- 
danelles , reçut l’ordre de lever l’ancre. Après la 
prise de Suint-Jean-d'Acre, Ibrahim s’était porté sur 
Damas, où il entra sans coup férir; il y laissa garni- 
son comme il l’avait fait dans les villes principales des 
pays conquis, et il marcha sur Homs. Là il rencontra 
ti ento mille hommes formant l’avant-garde de l’armée 
ottomane. Les troupes égyptiennes étaient en nombre 
à peu près égal. La bataille eut lieu le 8 juillet 4832. 
La victoire resta aux Égyptiens, mieux organisés , 
mieux armés et mieux disciplinés. Des militaires 
français, débris des armées de la république et de 
l’empire, avaient instruit leurs régiments, et combat- 
taient avec eux. Les Turcs perdirent deux mille tués 
cl deux mille cinq cents prisonniers, seize pièces 
d’artillerie et toutes leurs munitions, tandis que les 
Égyptiens n’eurent que cent deux hommes tués et 
cent soixante-deux blessés. Ibrahim s’empara d’Homs 
et se porta sur Alep. Les pachas vaincus à Homs 
se réunirent à leur général en chef, Husseyn-Pacha, 
qui se trouvait à Alep; mais Husseyn-Pacha, dont 
les troupes désertaient et se débandaient , aban- 
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donna ia ville et alla camper dans le défilé do Beylan- 
Boghosi. 

Le vice-roi protestait toujours de sa soumission à 
la Porte et do son désir de faire la paix. Ibrahim néan- 
moins marchait en avant. D’Âlep il arriva aux défilés 
de Beylan. L’artillerie turque dominait les deux rontes ; 
mais les batteries mobiles des Égyptiens la démontè- 
rent en moins d’une heure. Deux régiments fondirent 
sur les Turcs à la baïonnette, et emportèrent toutes les 
hauteurs. Au coucher du soleil, l’armée de Ilusseyn- 
Pacha avait disparu; Ibrahim envoya de la cavalerie 
à sa poursuite jusqu’à Âdana, d’où elle ramena dix- 
neuf cents prisonniers. 

Pendant ce temps, les deux flottes turque et égyp- 
tienne faisaient à la suite l’une de l’autre le tour de l’ile 
de Chypre, pour se rencontrer ou plutôt peut-être pour 
s’éviter, l’amiral turc ayant, dit-on, fait savoir qu’il 
ne désirait pas en venir aux mains. La flotte égyptienne 
était forte de vingt-sept voiles, dont douze vaisseaux 
de quatre-vingts à cent canons, de construction ré- 
cente, bien armés, bien équipés et bien commandés. 

Enfin, l’escadre turque fit voile pour Marmorizza, 
où vint la bloquer l’escadre égyptienne. Mébémet-Ali 
répugnait d’ailleurs à détruire 1a marine de l’Empire. 
Ceux qui ont vécu alors dans son intimité savent com- 
bien était loin de sa pensée l’idée qu’on lui a si gra- 
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tuilement prétéo de fonder un empire arabe. Il n’avait 
d’autre ambition que de créer au midi de l’Empire 
une force capable de compenser l’affaiblissement gra- 
duel des provinces du Nord, d’empôcher ou au moins 
de retarder une décadence qui dc\jà paraissait immi- 
nente, et d’être le soutien de son suzerain. 

Aux étrangers qui lui faisaient compliment des vic- 
toires des Arabes sur les Turcs , il répondait que 
c’étaient les officiers plus que les soldats qui gagnaient 
les batailles, et que les officiers étaient Turcs comme 
lui-même. 

Ces particularités, dont nous garantissons l’authen- 
ticité, nous paraissent dignes d’être recueillies par 
riiisloire; elles serviront encore aujourd’hui à mieux 
faire apprécier la situation respective de l’Egypte et de 
la Turquie, sujet de tant de débats dans des temps peu 
éloignés de nous. M. Thiers a été l’un des hommes 
d’Etat qui avaient le mieux compris cette situation ; la 
justice veut qu’on le reconnaisse. Les accusations les 
plus contradictoires, nous le savons, ont été dirigées 
contre lui, en 1840, à l’occasion do sa politique orien- 
tale; mais il est aussi peu exact do dire qu’il a aban- 
donné Méhémet-Ali que de lui reprocher d’avoir voulu 
affaiblir l’Empire ottoman. Les seules instructions 
données par lui , après la paix de Kutayé, à M. Ferdi- 
nand de Lesseps, qui allait remplacer M. Mimaut, fu- 
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rent celles-ci ; < Dites à Méhémet-Ali que nous ferons 
« un nouveau Navarin du premier qui bougera. • Ces 
paroles, fidèlement rapportées au vice-roi d’Égypte, 
montraient la bonne foi du gouvernement français. 
Les événements que nous allons rapporter en sont 
une preuve encore plus évidente. Mais nous avons 
anticipé sur le récit des faits historiques; nous y 
revenons. 

A la suite de la bataille de Beylan, une sorte de 
trêve tacite avait suspendu les hostilités. Maître de la 
Syrie, Méhémet-Ali semblait avoir obtenu tout ce qu’il 
avait demandé et ne pas vouloir aller au delà. On né- 
gociait; la Franco continuait son rôle de médiatrice; la 
Porte parlait aussi de paix ; mais déjà l’on remarquait 
que la politique anglaise poussait aux armements qui 
se faisaient avec activité. 

Husseyn-Pacha, le vaincu de Homs, qui, au départ 
do Constantinople, avait été investi du gouvernement 
do l’Égypte et de la Crète, fut privé de son commande- 
ment et remplacé par Reschid-Pacha, ancien séraskier 
de Koumélie, nommé grand vizir, et auquel on confia 
une nouvelle armée. 

Ibrahim s’était avancé vers les plaines de l’Anatolie ; 
c’est là qu’il rencontra Reschid-Pacha. Les deux ar- 
mées se mirent en bataille le 21 décembre 1832. 
L’atmosphère était chargée d’un épais brouillard. On 


Digitized by Google 


\LII 


iXTnnüicTiON, 


était près de la ville de Koniah. Le grand vizir avait 
sous ses ordres soixante mille hommes; Ibrahim- 
Pacha n'en comptait pas vingt mille. Un corps de Bé< 
douins, envoyé en observation par Ibraliim-Pacha, 
s’empara, au commencement de la bataille, de Res- 
chid-Pacha et l’amena à Ibrahim, qui s’empressa de 
descendre do cheval, do baiser le bas de sa robe et 
de lui faire rendre les honneurs militaires par son ar- 
mée. Dès que la nouvelle de la prise du grand vizir 
se répandit parmi les troupes turques, elles commen- 
cèrent à céder le terrain; bientôt leur déroute fut 
complète. Elles al>andonnèrenl vingt pièces de canon 
et leurs bagages. On s'était battu pendant six heures; 
il n’y eut que cinq cents hommes do tués parmi les 
Turcs, et deux cents parmi les Égyptiens. La bataille 
de Koniah fut le dernier épisode do la campagne de 
Syrie. Ibrahim-Pacha n’était plus qu’à six journées du 
Bosphore; il n’avait plus d’armée turque à combattre, 
et toutes les populations se déclaraient en sa faveur. 
Certes l’occasion eiit été belle si Méhéinet-Ali avait eu 
l’intention de détrôner le sultan; mais il en eut consi- 
déré la seule pensée comme un sacrilège. Il céda sans 
peine aux conseils de la diplomatie. M. le général 
Alourawief, envoyé russe, M. le baron de Prokesh, 
envoyé autrichien, et M. le comte de Bois-le-Comle, 
ministre plénipotentiaire de France, venu à Alexan- 
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(Irie pour appuyer le résident français, négocièrent 
fiux-mémes avec Méliémet-Ali, et lui communiqué* 
rent les instructions pressantes de leurs cours. En 
mémo temps, l’intervention de M. de Varennes qui 
se rendait de sa personne de Constantinople an quar* 
tier général d’Ibrahim-Pacha, amena le vice*roi à 

donner l’ordre à son üls do s’arrêter et de cesser 

« 

les hostilités. Quelques jours après le départ des trois 
envoyés extraordinaires, satisfaits du succès de leur 
mission, une frégate turque ayant à bord Khalil-Pacba, 
muni des pleins pouvoirs do la Porte, mouillait dans 
le port d’Alexandrie. 

Tandis qu’on négociait, les Russes avaient débar- 
qué à Constantinople et campaient sous les murs de 
la capitale. De nouvelles troupes venaient sans cesse 
grossir le nombre des premières. Les Russes no de- 
vaient remettre les pieds dans leurs vaisseaux que 
lorsque Ibrahim-Pacha aurait repassé le Taurus. 
France pressait la conclusion du traité entre le sultan 
et Mchémet-Ali. 

Le vice-roi accéda aux propositions du sultan, dé- 
claiées justes par les puissances. 11 se reconnut le 
vassal de la Porte et s’engagea, en gardant la Syrie, 
a payer annuellement ce qu’avaient payé jusque-là 
les pachas de cette province. La paix conclue sur ces 
bases le 14 mai 1833, 24Iul-Uadjé 1248, fut appelée 
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la paix de Kutayé, du uom du lieu où se trouvait le 
quartier général d’Ibrabim-Pacha au moment où le 
traité fut signé, 

I.e vice-roi donna le gouvernement général de la 
Syrie à Chérif-Pacha, dont la résidence fut établie à 
Damas. Mais l’organisation du pays restait toujours 
confiée au généralissime Ibrahim-Pacha. Des ordres 
sévères furent expédie's aux gouverneurs etaux cheiks, 
afin qu’ils fussent impitoyables pour tout individu qui 
chercherait à inquiéter les routes et pour tous ceux 
qui tenteraient de se faire justice eux-mémes. L’impôt 
fut établi uniformément; nul ne pouvait s’y soustraire; * 
enûn des levées furent faites pour incorporer les Sy- 
riens dans l’armée. Cette mesure provoqua des ré- 
voltes partielles qui furent d’abord réprimées , mais 
qui laissèrent des germes de mécontentement fort ha- 
bilement exploités plus tard par les ennemis de l’ad- 
ministration égyptienne. 

Méhémet-Ali s’attacha à exécuter fidèlement la 
convention do Kutayé, et il mettait une grande exac- 
titude à acquitter son tribut. 

Cependant le cabinet de Londres continuait à agir 
auprès du sultan pour l’engager à revenir sur les con- 
cessions qu’il avait fuites et pour le pousser à diriger 
de nouvelles forces contre l’armée égyptienne. Lord 
Ponsomby, dans un mémorandum adressé à la Porte le 
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3 mars 1836, s’exprimait en ces termes ; t Méhé- 
« met-Ali a provoqué lui -même la nécessité où 
« est le sultan de lui faire la guerre; il doit êtredé- 
« busqué du terrain menaçant sur lequel il s'est 
« placé. » 

Il ajoutait plus loin qu’en un tel état de choses 
l’Angleterre disait à 3Iéhémet-Ali : 

« Si le succès est pour vous dans la guerre contre 
• le sultan , l’Angleterre no vous pcrmellra de 
« recueillir aucun fruit de ce succès.... .L’Angleterre 
« vous forcera à vous arrêter court dans voire car- 

« rière L’Angleterre peut à sa volonté briser et 

a détruire jusqu’au dernier vestige do votre pouvoir, 
« et vous renvoyer nu dans le désert. » 

Ce ne fut toutefois qu’en 1839 que ces conseils bel- 

% 

liqueux furent suivis. Une année ottomane, comman- 
dée par Ilafiz-Pacha, s’avança sur la Syrie. Ibrahim- 
Pacha se porta à sa rencontre et la déQt complètement, 
le 24 juin 1839, dans la bataille deNézib, où le major 
général Soliman-Pacha (le colonel Sèves) joua, comme 
dans les précédentes batailles de Syrie, un rôle fort 
important. Cent soixante-deux bouches à feu , les 
approvisionnements et munitions tombèrent au pou- 
voir du vainqueur. Douze mille prisonniers furent 
ramassés ou vinrent se rendre ; vingt-cinq mille fusils 
furent trouvés sur le champ de bataille; enfin plus 
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de quatre mille Osmanlis furent tués ou blessés. 

Dans l’armée d’ibrahim, il n’y eut que douze cents 
hommes hors de combat. 

On lit dans une narration écrite par un officier fran- 
çais , le baron d’ Armagnac, que trois jours après la 
bataille de Nézib, un aide-de-camp du maréchal duc 
de Dalmalic, M. le capitaine Callier, vint remettre à 
Ibrahim un ordre de Méhémct-Ali qui enjoignait à son 
fils de suspendre les hostilités. Si M. Callier fût arrivé 
quarante-huit lieures plus tôt, ajoute M. d’Armagnac, 
la bataille de Nézib n’eût pas eu lieu. 

Des négociations s’établirent entre la France, l’An- 
gleterre, l’Autriche, la Russie et la Prusse. 

La dépêche suivante, adressée, le 6 avril 1 840, au 
gouvernement français par M. Cochelet, consul gé- 
néral do France à Alexandrie, et lue à la Chambre des 
députés par M. Tliiers, le 20 novembre, est un témoi- 
gnage de la politique loyale de la France. « La cor- 
« respondance que j’avais préparée d’avance et que 
« vous recevrez en même temps que cette dépêche, 
ir répond en partie aux instructions que vous me don- 
« nez. Vous jugerez par son contenu que l’invitation 
« que vous me faites de ne pas conseiller au vice-roi 
U un arrangement direct avec la Porte, afin qu’un 
« semblable conseil ne nous place pas vis-à-vis de 
« l’Angleterre dans un état d’antagonisme qu’il est 
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« bon d’éviler, se trouve complètement d’accord 
<> avec la situation des choses, qui démontre que toutes 
« les chances d’un arrangement direct semblent avoir 
« été épuisées par Méhémel-Ali lui-méme. Enfin , 
« après la lettre du 21 février à Kosrew-Pacba , la 
w remise qui en a été faite aux agents des grandes 
« puissances, et le silence de la Porte sur ce qui a 
« été écrit, on ne peut exiger du vice-roi qu’il prenne 
« l’initiative d’une nouvelle démarche. Il parait donc 
« bien décidé à ne plus en faire d’aucune espèce et à 
« attendre maintenant les propositions qui lui seront 
X faites. » 

Au traité du 15 juillet 1840, qui prétendait décider 
la question sans le concours de la Franco , notre 
ambassadeur à Londres répondit dans un mémo- 
randum du 24 juillet que : « La France , jugeant la 
« question au point de vue général, avait considéré 
« comme mal conçus tous les projets qui avaient pour 
« but d’arracher à Méhémet-Ali, par la force des 
« armes, les portions de la Syrie qu’il occupe actuel- 
« lement. La France ne croit pas une telle politique 
« bonne pour le sultan ni pour l’équilibre européen ; 
« car on affaiblirait, sans profit pour le suzerain, 
« un vassal qui pourrait aider puissamment à la dé- 
« fense commune. » 

Enfin dans une note do 28 octobre, communiquée 
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aux puissances, le président du conseil des ministres 
de France disait : « La France se croit obligée de dé- 
« clarer aux puissances qui ont signé le protocole du 
« 17 septembre que la déchéance du vice-roi mise à 
« exécution serait à ses yeux une atteinte à l’c'qiiili- 
« bre général. On a pu livrer aux chances de la 
t< guerre actuellement engagée la question des limites 
« qui doivent séparer les possessions du sultan et du 
« vice-roi d’Égypte; mais la France ne saurait aban- 
« tlonner à <le telles chances l’exislence de Sléhémet- 
« Ali comme prince vassal do l’Empire. Quelle que_ 

« soit la limite territoriale qui les séparera par suite 
a des événements de la guerre, leur double existence 
« est nécessaiie à l’Europe, et la France ne saurait 
a admettre la suppression de l’un ou de l’autre. » 

Le cabinet de Paris s’attachait surtout à la ques- 
tion de l’hérédité de l'Égypte, et il annonçait expli- 
citement qu’il interviendrait par les armes si cette hé- 
rédité n’était pas accordée. En un mot, il faisait de 
l’hérédité et de la conservation de l’Égypte dans la 
famille de Méhémet-Ali un cas de guerre. 

Le débarquement de troupes anglaises sur la côte 
do Syrie, la prise de Beyrout et de Saint-Jean-d’Acre, 
la révolte des montagnards du Liban contre l’armée 
égyptienne, forcèrent Ibrahim-Pacha à évacuer la Syrie 
et à rentrer en Égypte. Les négociations se poursui- ' 
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virent de nouveau entre les grandes puissances, avec 
l’accession de la France. Un premier hatli-shérif du 
Grand Seigneur, en date du 18 février 1841, accor- 
dant l’hérédité du gouvernement de l’Égypte à des 
conditions trop vagues, ne fut |>as accepté par la 
France, qui y voyait tout un avenir de nouvelles dif- 
ficultés. Ainsi, il y était dit : « Lorsque le gouverne - 
« ment de l’Égypte sera vacant, il sera confié à celui 
« de vos enfants mâles que je choisirai^ et le même 
« mode de succession s’appliquera aux enfants mâles 
rr de ce dernier et ainsi de suite. » 

Un second hatli -shérif, du 1" juin 1841, accepté 
cette fois et garanti par les cinq grandes puissances 
do l’Europe, établit que : « Quand le gouvernement 
€ de l’Égypte serait vacant, il passerait du fils aîné au 
< fils ainé dans la ligne directe et masculine des fils 
« et de.scendants de Méhémet-Ali. » 

Le vice-roi d’Égypte ne se laissa point abattre par 
la diminution de sa puissance extérieure. Il comprit 
que l’Égypte, dont la prospérité était désormais liée 
à celle de sa famille, devait concentrer tous ses efforts 
et toutes ses ressources sur elle-même, dans son pro- 
pre intérêt et dans l’intérêt commun de l’Empire. Il 
consacra à cette politiipie la fin de sa carrière, en se 
montrant le vassal dévuué du sultan, et il la légua à 
ses successeurs. Les événements de la dernière guerre. 
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ont démontré que l’œuvre de Méhémel-Ali était un des 
principaux éléments de vilalilé de l’I^mpire ottoman. 
La Franco a le droit de se féljciter d’y avoir contribué; 
ni l’Égypte ni la Turquie ne doivent l’oublier. 

Nous nous arrêtons ici; on sait de reste ce qu’a été 
l’Égypte depuis la mort de Méhémet-Ali (1849), qu’a- 
vait précédée celle d’Ibrabim-Pacha. Abbas-Pacha , 
fils d’Ibrabim , succéda à Méhénaet-Ali , et régna cinq 
ans. Moliammed-Saïd, fils de Méhémet-Ali, le vice-roi 
actuel, a hérité du pouvoir au mois de juillet 1854. 

Ce rapide aperçu du passé de l’Égypte, depuis les 
temps les plus reculés jusqu’à nos jours, pourra du 
moins servir à rappeler le souvenir des épreuves di- 
verses par lesquelles a passé ce grand et illustre pays. 
Il a été, comme on le voit, le berceau de la civilisation, 
ou plutôt il était civilisé longtemps avant que la plu- 
part des autres peuples eussent même apparu sur la 
scène du monde. Les prodigieux monuments qui cou- 
vrent le sol, et qui gardent encore en partie le secret 
qui leur a été confié, dans des temps ignorés de l’his- 
toire, suffisent pour attester d’une manière incontes- 
table que l’Égypte a été glorieuse et puissante à une 
époque oh l’Europe n’était pas née. Plus tard, durant 
les règnes des Ptolémées, l’Égypte, sous une influence 
étrangère, a tenu encore une noble place; elle en est 
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déchue sons les Arabes, et elle ne s'est pas relevée 
sons la domination ottomane. Mais, de nos jours, le 
génie de Méhémol-.\li a tenté pour elle une renais- 
sance dont les péripéties se sont développées sous nos 
yeux depuis près d’un demi -siècle. A deux mille 
ans des Ptolémées, à trois ou quatre mille ans des 
Pharaons, Méhémet-AIi a renoué la grande tradition 
des uns et des autres, sous une forme différente, mais 
au fond avec des intentions identiques. La famille de 
Méhémet-AIi tient à honneur de marcher sur ses traces 
et de poursuivre ses réformes. C'est à l’Europe civi- 
lisée et chrétienne d’aider l’Égypte dans ces louables 
efforts; et le livre que nous soumettons aujourd’hui au 
public n’a pas d’autre but que de faire mieux connaître 
la situation présente d'un pays qui a tant de droits à 
notre reconnaissance et à nos sympathiques encoura- 
gements. Il nous avait devancés dès longtemps dans 
la carrière; c’est à nous aujourd’hui de l’y soutenir, 
en lui rendant autant qu’il dépend de nous tout ce 
qu’il a fait jadis pour le monde. 
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1,’Europe occideiilale allache uu grand prix à l’iii- 
légrilé de l’Empire ottoman. Elle vient de faire un 
effort suprême; elle a prodigué ses trésors et son 
sang pour sauver cet empire, attaqué par un puissant 
voisin. La cause si vaillamment défendue a pu trouver 
dans te principe les opinions partagées. Aujourd’hui, 
en France et en Angleterre surtout , elle n’est plus 
envisagée que sous un seul et même aspect. Les 
sacrihces qu’elle nous a imposés l’ont grandie, nous 
l’ont rendue chère, et l’ont mise eu quelque sorte au- 
dessus de toute discussion; seulement il est bien en- 
tendu que l’Empire ottoman doit s’aiiler lui-nième, el 
ce n'est qnc par une Iransforinalion chaque jour pins 
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coiuplctü qu’il se metlra en mesure de maîtriser ses 
destinées, sans avoir à faire de constants appels à 
l’Europe. 

Celle œuvre de transformation a été commencée 
heureusement depuis près d'un demi-siècle déjà; elle 
a été entreprise à la fois au nord et au 'midi de l’Em- 
pire |)ar deux hommes dont les noms seront toujours 
honorés dans les annales di’ la Turquie. L’un de ces 
hommes était le sultan Mahmoud , l’autre le pacha 
d’Égypte Mehémet-Ali. Ouand ils prirent en main si- 
multanément la réforme des institutions de l’Orient, 
la Turquie et l’Égypte étaient en pleine dissolution. 
Leurs efforts n’ont pas été infructueux; on dirait que 
le vieil arbre veut reverdir. Il y a certainement beau- 
coup à faire encore pour lui rendre la vigueur, il ren- 
ferme toujours bien des éléments de corruption et de 
mort; mais les héritiers de Mahmoud et de Méhémet- 
Ali paraissent comprendre l’étendue de la tâche qui 
leur est confiée : ils semblent décidés à poursuivre 
l’œuvre réformatrice, et rEurope ne saurait leur re- 
fuser ni ses encouragements ni ses éloges. 

Un récent séjour en Égypte nous a permis d’etudier 
un des aspects de la réforme orientale, celui auquel 
est allaché le nom de 3Iehéinet-Ali, et dont l’Europe 
ne s’est peut-être pas assez préoccupée depuis la mort 
de ce prince. Nous voudrions montrer ce que trois 
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années d’un bon gouvernement peuvent faire pour la 
prospérité d’un pays obligé à la fois de réformer ses 
mœurs cl scs inslilutions. La question mériterait à tous 
égards d’ÔIre examinée, quand même nous n’aurions 
pas à signaler là un des éléments du grand problème 
de la transformation de la Turquie. 

Chaque jour nous voyons grandir l’inlérêl qui s’at- 
tache à la stabilité et aux progrès de l’Égypte. Ce 
n’est pas seulement un intérêt politique, c’est quelque 
chose de plus intime, de plus individuel. En effet, des 
négociants, des industriels, des hommes exerçant des 
professions libérales ne cessent de porter leurs capi- 
taux , leur activité, leur expérience dans cette belle 
vallée dn Nil, l’une des plus fertiles du monde. Par 
suite il existe de tels liens entre nous et celte partie 
de l’Orient, que sa prospérité est la nôtre, comme sa 
ruine ou son seul dépérissement serait une calamité 
pour nous. 

Il est donc satisfaisant de savoir que les destinées 
de l’Égypte sont confiées à un prince animé des inten- 
tions les plus libérales, et qui a déjà prouvé par des 
actes éclatants sa ferme résolution de développer, 
non-seulement les ressources matérielles du pays, 
mais encore le génie particulier et le bonheur de son 
peuple. 

La réforme égyptienne a dû embrasser trois ordres 
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de faits : l’administralion d’abord , puis lu syslèiue 
de la propriété, enfin le développement de la vie in- 
tellectuelle et des forces productrices du pays. C’est 
dans celte triple direction aussi que se sont portées 
les recherches dont se grouperont ici les principaux 
résultats. 
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f^e hatti-chérif de 1 841 , qui assurait à Méhéraet-Ali 
et à ses descendants le gouvernement héréditaire de 
l’Égypte, a détaché de ce gouvernemont les provinces 
conquises par les armes du éhefde la famille, c’est- 
à-dire l’Arabie et la Syrie. L'Égypte, proprement dite, 
forme la totalité. de l’apanage que les puissances, 
après le traité de 1840, ont réservé à la famille du 
vice-roi, sous la souveraineté de la Porte. Toutefois, 
le môme hatli-chérif y a joint certains pays de l’in- 
térieur : la Nubie, le Kordofan, le Sennaar, et autres 
provinces situées aux environs du point de jonction 
(lu Nil bleu et du Nil blanc avec le fleuve qui tra- 
verse l’Égypte et qui la féconde. Tel est le territoire 
sur lecpiel s’étend aujourd’hui l'autorité du pacha 
d’Égypte, et que Méhémel-.\li , dans les dernières 
années de son règne, divisa en soixante-quatre dé- 
partements, sans comprendre les provinces du Sou- 
dan, et abstraction faite du Caire, de Damiette et de 
Koselte, administrés à part. 
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La vie d’un monarque est bien courte surtout 
quand il s’agit de fonder un empiré. Mobémel-Ali 
n’eût-il fait cependant que conquérir riiérédilé pour 
ses descendants, c’eût été déjà beaucoup, car il assu- 
rait ainsi à l’Égypte la continuité d’un gouvernement 
qui est identifié à ses destinées, et qui ne peut man- 
quer de prendre intérêt à sa prospérité. Autre chose 
est une sorte de souvèrainelé héréditaire, autre chose 
une succession de gouverneurs qui ne songent qu’à 
leur intérêt personnel pendant leur court passage à 
la tête de l’administration d’un pays. L’Égypte, plus 
qu’aucun, autre peut-être, sait ce que vaut le gouver- 
nement des proconsuls. 

Malheureusement, une fois l’hérédité obtenue, Mé- 
hémet-Ali crut sa tâche accomplie. Dés que les traités 
de 1841 eurent décidé du sort de l’Égypte et limité 
le pouvoir du vice-roi , Méhémet-Ali laissa tomber 
une à une les institutions qu’il avait empruntées à la 
civilisation occidentale. Avait-il jamais aimé cette ci- 
vilisation pour elle-même ? L’avail-il jamais adoptée en 
vue de changer le sort du peuple égyptien, ou seulement 
pour favoriser ses desseins politiques? Enfin n’avait-il 
pas de justes sujets de découragement? L’Angleterre, 
en se déclarant contre l’Égypte, n’avait-elle pas dé- 
serté la cause de la civilisation et n’en avait-elle pas 
frappé le véritable représentant en Orient? 
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Le successeur imiucJiiit de Méhéinel-Al!, son petit- 
fils, Abbas-Pacha, qui tint le sceptre de l’Égypte comme 
héritier direct d’Ibrahim-Pacha, à qui cette succes- 
sion devait d’abord échoir, prit assez peu de souci du 
bonheur des Égyptiens. Il n’y avait en lui nulle étin- 
celle de la noble ambition de son prédécesseur, nulle 
trace de son génie; aussi ne nionlra-t-il nul désir de 
favoriser le progrès et d’opérer des réformes. Ce fut un 
vrai prince de l’ancien Orient. Défiant, sombre, in- 
soucieux des destinées du pays que Dieu avait confié 
à ses soins, il aimait à se letirer dans le secret de 
ses palais et à s’isoler au milieu de ses gardes pour 
vivre de celle vie des despotes ombrageux et volup- 
tueux de l’Orient, où le sang se mêle à l’orgie. Le 
palais Bar-el-Beda, qu’il a fait construire sur la roule 
de Suez, en plein désert! un palais sans eau, qui se 
dresse dans ta solitude comme le muet témoin d’une 
existence inutile, souillée, et d’une mort tragique 
frappe le voyageur à la fois d’étonnement et d’une 
sorte de crainte. L’imagination se représente cet édi- 
fice hanté par l’esprit inquiet et énervé de son fon- 
dateur : un cœur trop peu énergique pour avoir fait 
beaucoup de mal, un esprit trop rétrograde pour 
avoir fait aucun bien. Âbbas-Pacha était faible toute- 
fois dans ses rapports avec les puissances euro- 
péennes, et ce fut heureux pour l’Égypte, car les 
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l eprésentanls de ces puissances tinrent constamment 
en échec son hostilité sourde contre la civilisation 
occidentale. Tutell.e utile quand elle s’exerce sur un 
prince tel qu’Ahbas-Pacha, mais qui devient tracas- 
sière et funeste quand elle prétend intervenir dans 
l’adrainistration d’un souverain actif, éclairé et animé 
d’intentions géni'ieuses comme le vice-roi aujour- 
d’hui régnant. 

.Mohammed-Saïd, le successeur d’Ahbas-Facha, est 
né on 1822, neuf ans après Abbas, son neveu. Ce 
prince a été élevé en Kgypte par des professeurs fran- 
çais. Un orientaliste distingué, qui n’a Jamais quitté 
sou élève et qui est devenu son secrétaire des com- 
mandements, M. Koenig, a le mérite de l’avoir, non- 
.seulement instruit dans toutes les branches de con- 
naissances qui convenaient à son rang, mais d’avoir 
encore développé en lui le goût de la civilisation eu- 
ropéenne et les sentiments élevés dont il a fait preuve 
depuis son avènement. A l’époque où .M. Kœnig a 
pris la direction des études du jeune prince, le libé- 
ralisme triomphait déjà en Europe. Ce mot, fort élas- 
tique, sans doute, qui a couvert la simple conspira- 
tion , nous l’entendons dans un sens beaucoup plus 
large. A notre avis, l’homme vraiment libéral n’est 
pas celui qui professe certaines doctrines politiques, 
mais celui qui, « ayant le vrai sentiment de la dignité 
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humaine, porte ce sentiment dans tous ses actes et 
en fait la règle de ses rapports avec tous ceux de sou 
espèce, dans queltpie rang que le hasard les ait 
[•lacés. U 

I/Eiirope occidentale est libérale. Mais le libéra- 
lisme est surtout acquis à notre nation, la première 
par la vivacité de l’intelligence; il est admis parmi 
nous comme ces principes qu'on ne discute pas, à 
moins de rechercher le paradoxe. L’enfant y est initié 
par tout ce qui l’entoure; il grandit et s’instruit au 
sein d’une atmosphère de libéralisme, si bien qu’il 
s’en [îénètre naturellement. 

Mais en Orient, le cours des idées est tout difl'é- 
rent. Il faut avoir des facultés peu communes pour 
^ parvenir, môme avec les meilleures leçons, à s’élever 
au-dessus du niveau général des principes admis dans 
cette société fataliste, organisée pour l’immobilité et 
soumise pendant si longtemps à la tyrannie la plus 
dégradante. Par cela seul qu’un .souverain do l’Orient 
se montre imbu de principes libéraux, il fait preuve 
d’nne grande supériorité d’esprit. Sons ce rapport, 
Mohammed-Saïd ne le cède à aucun prince de l’Eu- 
rope. II a déjà fait plus que tous scs prédécesseurs, 
sans exception, pour l’émancipation de ses sujets et 
pour la civilisation de l’Égypte : non pas cette civili- 
sation superbcielle qui consiste dans la transplanta- 
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tion d’insUtulions exotiques , incomprises par la 
grande masse de lu population, mais dans une amé- 
lioration profonde de la condition du peuple! 

Méhcmet-Ali destinait son fils Saïd à la marine. 
L’éducation de ce jeune [irince comprit donc non- 
seulement les connaissances générales et l’étude des 
langues, mais aussi les mathématiques et la naviga- 
tion, qui lui furent enseignées par le capitaine de 
vaisseau Hoiissart. En 1838, un écrivain qui ne pou- 
vait pas prévoir que Mohammcd-Saïd régnerait jamais 
sur l'Égypte et opérerait dès le début de son règne 
des réformes qui constituent une véritable révolution 
pacifique accomplie par le souverain au profit des su- 
jets, disait , en parlant de ce prince : « Son éducation 
« s’est faite en mer, destiné qu’il est, depuis l’origine, 

« au commandement naval. Ce jeune homme a dé- 
« veloppé de bonne heure une aptitude singulière. 

« Entouré à son bord d’enfants de son âge, tous pris 
n dans la classe du peuple, nourri et élevé comme 
« eux, il rap[)elle sous un rapport le jeune Sésostris, 

« à qui son père avait donné pour condisciples des 
« Égyptiens de tout rang, nés le môme jour que lui, 

« et qui furent pendant toutes ses expéditions vail- 
« lants et fidèles. » 

Mohammed-Saïd n’a pas eu le môme avantage que , 
l’illustre souverain à qui M. Mengin le comparait. Ce 
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qu’il y U de pins sensible en Égypte, c’est l’insuffi- 
sance du nombre des hommes, assez éclairés et assez 
intelligents pour seconder uu prince tel que lui. Déjà 
Mchémet-Ali avait eu plus d’une occasion de regretter 
ce défaut de concours, provenant chez les uns d’un 
esprit de rési.stance au moins passive à toute espèce de 
réforme, chez les autres du manque de capacité. Mo- 
hammed-Saïd, à part quelques exceptions remarqua- 
bles, est à peine mieux partagé, et il est obligé, comme 
son père, non-seulement de concevoir, mais d’exé- 
cuter presque seul le bien qu’il veut faire. Quant aux 
princes, ils n’ont fait que passera divers intervalles 
dans l’administration du pays. Il n’y a qu’une opi- 
nion sur les éminentes facultés d’Achmet-Pacba , le 
successeur désigné de .Mohammed-Saïd. Ce prince 
pourrait porter avec honneur une partie du fardeau 
de l’empire, mais par des motifs probablement fort 
respectables, il persiste à se tenir à l’écart. Il en ré- 
sulte que Mohammed-Saïd gouverne seul ou |ieu s’en 
faut. Aussi le verrait-on peut-être succomber à la 
tâche si son énergie n’était extraordinaire, et s’il n’a- 
vait une rare perspicacité et une grande promptitude 
de résolution. 

Tous les matins, .Mohammed-Saïd travaille avec ses 
secrétaires ; il lit tons les rapports, tous les documents, 
tous les placels qu’on lui adresse. Lorsque la lecture 
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tl’une pièce est achevée, le vice-roi prend une décision 
et indique le sens de la réponse à faire. Dans la journée 
même cette réponse doit être préparée. Le soir on en 
lit le projet au pacha. Il lui arrive souvent de modiher 
le travail , quand sa pensée n’a pas été exactement 
rendue. La plupart du temps, il donne son approba- 
tion et appose son cachet. 

Son activité physique est aussi grandequela vivacité 
de son esprit. On l’a vu tout récemment se transporter 
de sa personne dans le Soudan pour y réformer le gou- 
vernement du pays. Nous aurons occasion de revenir 
sur ce voyage et d’en faire connaître les résultats. Ce 
que nous voulons dire ici, c’est que le vice-roi a sup- 
porté avec plus de facilité et de bonne humeur que per- 
sonne les exeicices du corps, la fatigne et les priva- 
tions, au moins relatives, qui ne peuvent manquer de 
se faire sentir dans une longue excursion à travers le 
désert. A chaque instant il fait preuve de celte insou- 
ciance que donne la conscience d’une santé robuste 
et d’une constitution à l’épreuve. Soit qu’il navigue 
sur le Nil, soit qu’il monte à cheval, le vice-roi asl 
toujours, au milieu des personnes de son entourage, 
celui qui s’aperçoit le moins de la chaleur, de la fraî- 
cheur, de l’humidité ou de tout autre accident naturel. 

Quand il arriva au pouvoir, Saïd-Pacha trouva 
l’œuvre do civilisation commencée par son père fort 
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compromise et en pleine décadence. Il dut la repren- 
dre en sous-œuvre. Les temps, d'ailleurs, étaient 
changés. Il ne s’agissait plus de conquérir iin royaume, 
de fonder une dynastie, mais de continuer une grande 
réforme intérieure. Son attention se porta d’abord sui 
l’organisation administrative établie par Méhémet- 
.4li. Sans modifier essentiellement les attributions des 
fonctionnaires, il s’appliqua à les empêcher d’en faire 
un mauvais usage. Certes, beaucoup d’abus subsistent 
en Égypte, mais beaucoup aussi ont été réformés. La 
pensée qui a- dicté ces modifications a été de mettre, 
autant que possible, le gouvernement suprême, c’est- 
à-dire le souverain lui-même, en contact avec ses su- 
jets, de manière à les faire profiler directement de se.s 
bonnes intentions. 

I.e fonctionnaire qui entravait principalement l’ac- 
lion directe du pouvoir central, était le gouverneur de 
province ou inoudyr. Al exception du droit de vie et de 
mort qui appartenait au souverain, les moudyrs exer- 
çaient , dans les limites de leur gouvernement, une au- 
torité presque sans bornes et tout arbitraire. La plupart 
de ces agents supérieurs étaient ignorants^ inhumains 
et corrompus. Leur administration ne tendait qu’à un 
double but : conserver la faveur du vice-roi, en lui 
dissimulant les vices de leur administration, et aug- 
menter par tous les moyens leur fortune. La prospérité 
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do pays, ie bien-être des habitants, l’aBsainissetnentdu 
territoire , l’entretien des canaux , les travaux des 
routes n’étaient point l’affaire du moudyr; il ne s’en 
préoccupait niilleinent. Fournir les hommes demandés 
pour le recrutement de l’armée, faire rentrer à tout 
prix les contrihiitions, c’est à quoi se bornait la solli- 
citude de ces gouverneurs. Depuis la mort deMéhé- 
met-Ali, cet état de choses ne s'était pas amélioré, 
bien au contraire. Les raoudyrs avaient conservé des 
traditions de violence, d’oppression et de rapine. Ils 

étaient demeurés peu accessibles aux idées d’amélio- 

» 

ration et de progrès. Mohammed-Said était donc 
exposé à voir ses intentions méconnues, ses ordres 
éludés, ou exécutés incomplètement et avec, répu- 
gnance. Il a ré.solûmont rompu celte entrave. I^a 
charge de moudyr a été supprimée. Quand rÉlal n’y 
aurait gagne que de mettre un terme à des malversa- 
tions scandaleuses, celle mesure sérail parfailemenl 
justihée. 

Plus l’autorité des nioudyrs descendait dans la 
hiérarchie des fonctionnaires, plus devenait pesant 
l’arbitraire qu’ils exerçaient et que leurs subordonnes 
assumaient à leur exemple. 

En fait d’oppression, la plusélevée est toujours la 
meilleure; la tyrannie, qui est en contact journalier 
avec la population et qui intervient daii:> lesuioiudres 
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(loUiils de la vie de chacun, est la plus insiippoiTable 
de loules. Le cheik-el-beled ou chef de village, étant 
le dernier des tyrans auxquels obéissait la population, 
était donc aussi lé plus malfaisant. 

Squs le rt>gne de Méhéniet-Ali tout se faisait par son 
intermédiaire. Le vice-roi avait-il besoin de soldats? 
l’ordre de lever des hommes était transmis par les 
moudyrs aux chefs des villages, et ceux-ci désignaient 
sans contrôle et sans appel les fellahs qui devaient 
marcher pour rejoindre le drapeau. Pouvoir exorbi- 
tant dans un pays où la corruption règne comme un 
fruit naturel d’une longue oppression! Ceux que le 
cheik-el-beled désignait pour le service militaire 
étaient surtout ceux qui ne pouvaient pas payer pour 
en être exemptés. Il va sans dire que les fils de 
cheiks échappaient toujours à la nécessité de porter 
le mou8(|uel ! 

- De même quand il s’agissait de presser le recouvre- 
ment des impôts, le-choik-el-beled indiquait ceux qui 
devaient être principalement poursuivis, ceux qui 
devaient abandonner au fisc leurs bestiaux, unique 
propriété du fellah, dernière ressource de la culture 
de son champ. La cupidité, l'inimitié, toutes les mau- 
vaises passions trouvaient à se satisfaire par l’exer- 
cice d’une telle autorité. Les habitants aisés, ceux 
qui, moyennant finances, savaicid se concilier les 
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bonnes fi;ràces du cheik, étaient traités avec le plus d’iii- 
dulgence. Quand il s'agissait des corvées d’hommes , 
des emprunts de chevaux, d’ànes, de chameaux, de 
bestiaux demandés par le gouvernement, le cheik 
choisissait les hommes; il disait où l’on devait pren- 
dre les animaux. Bref, il était sultan dans son village; 
et comment n’aurait-il pas abusé de ce pouvoir absolu ! 
En Orient l’exercice de l’autoriti* n’a-t-il pas été 
tyrannique à tous les degrés de la hiérarchie depuis 
les temps les plus reculés ! Quelques cheiks se distin- 
guaient sans doute par un esprit de Justice au moins re- 
latif; ils s’intéressaient à la prospérité de leurs villages; 
ils prenaient à cœur les inlcréls des habitants. Mais 
c’était le tiés-petit nombre. \ 

Mohammed-Saïd a réduit ces fonctionnaires au rôle 
qùi leur convient. Pour le recrutement, il a substitué le 
tour de rôle, réglé d’âpres les relevés des naissances , 
à la désignation arbitraire du cheik ; pour les contri- 
butions, ila rendu également toute exaction impossible, 
en faisant établir des registres où chaque contribuable 
est inscrit pour une somme déterminée; il a enfin aboli 
les corvées et enlev'é aux cheiks le privilège de vexer 
le paysan en lui confisquant son cheval, son chameau 
ou son bœuf, pour le service du gouvernement. 

Après avoir ainsi réformé le système administratif 
dans les provinces, il fallait reconstituer le gouvenie- 
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ment central même surdos bases toutes nouvelles. Le 
vice-roi a pris un généreux plaisir ^ limiter lui-méine 
l’exercice de son pouvoir, à faire contrôler publique- 
ment l'usage des revenus do l’Égypte, dont la loi du 
pays lui attribue la libre et entière disposition. 

Il a donc créé un conseil d’Ktat qui discute les dé- 
crets d’intérét général avant qu’ils soient présentés à 
sa signature; le pouvoir de cette assemblée est très- 
réel, cl dernièrement encore elle a fait preuve de son 
indépendance en rejetant un projet qoi lui avait été 
renvoyé par l’ordre du vice-roi, et qui avait pour 
objet la concession d’un privilège do remorquage sur 
les canaux intérieurs de l’Égypte. 

.Mohanimed-Saïdadc plus institué un niinistèredes 
finances, où fonctionne une comptabilité sérieuse, qui 
ne souffre ni malversations ni gaspillages*. 

Au demeurant, l’administration générale de l’Égypte 
se trouve aujourd’hui constituée ainsi : 

Trois ministères : le ministère de l’intérieur, le mi- 
nistère des finances, le ministère de la guerre; 

Ün conseil d’État, sous le nom de conseil civil, 
chargé de l’examen des affaires judiciaires et conten- 
tieuses, et de l’élaboration des règlements généiaux 
d’administration. 


' Pièces jttsli/icalives. 
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Des préfets de départements ou maimours; des 
chefs de villages ou cheiks-el-beled. 

On trouve partout, dans l’organisation nouvelle du 
système administratif, les traces du désir d’écarter 
tout intermédiaire nuisible entre le souverain et le 
peuple. La réforme (pi’a subie l’organisation judiciaire 
en est une preuve. Moliammed-Saïd a voulu faire 
entrer dans les attributions du gouvernement la no- 
mination des juges qui appartenait auparavant au 
grand cadi. Avant l’avénement de Saïd-Pacha , le 
sultan désignait ce chef de la justice en Égypte, et à 
son tour, celui-ci choisissait les juges qui devaient 
exercer leurs fonctions sous ses ordres. Comme l’au- 
torité laïque n’a que peu d’action sur les lois civiles 
et criminelles, puisque le principe de ces lois est dans 
la religion, il s’ensuivait que le service judiciaire était 
tout à fait en dehors du gouvernement et échappait 
complètement à son contrôle. 

Le système adopté donnait d’ailleurs naissance à un 
abus, le même qui vicie lu plupart des institutions 
en Orient : la vénalité. Le grand cadi achetait sa 
nomination à Constantinople, et, comme conséquence 
de ce procédé, il vendait les charge.s judiciaires à 
ceux qui désiraient les exercer. Souvent, pour rentrer 
dans leurs avances, les juges s’entendaient avec les 
plaideurs. Ce genre de corruption a été attaqué comme 
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les antres. Le vice-roi s’est assuré, en s’adressant à 
Constantinople, le droit de nommer les juges. L’admi- 
nistration de la justice et le choix des magistrats 
e'raanent donc directement de lui, et le scandale des 
transactions financières qui discréditaient ce service a 
disparu. S’il s’en fait encore entrejiigos et accuse's, du 
moins elles sont dissimulées et elles exposent le cou- 
pable à la sévérité du gouvernement dont il dépend 
entièrement. 
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CHAPITRE 11 

SERVICE MILITAIRE 

I/oi ganisation du service mililaire a été l’objet d’une , 
réforme plus complète et plus importante encore. Ici, 
loin de continuer la tradition de Méhcmct-.\li, il s’agis- 
sait de réagir contre elle. 

L’elTectif de l’armée égyptienne, sous Méliémet-Ali, 
s’élevait à près de cent soixante mille hommes : cliilTre 
exorbitant, car la population du pays s’élève à peine à 
trois millions d’iimes. Pour l’obtenir, ce prince faisait 
opérer des levées en niasse. Cos recriitenients étaient 
accompagnés de toutes sortes de vexations, dé misères 
et do ruines. Règle générale :.dès qu’une levée 
d’bommes devait être faite dans un village, tons les 
habitants s’enfuyaient avec leurs enfants. Les uns 
s’enfonçaient dans le désert; les autres allaient se 
cacher dans le dédale souterrain des tombeaux anti- 
ques, laissant aux femmes le soin de leur apporter des 
aliments pendant la nuit. 

Des soldats arrivaient. Le cheik-el-belcd avait è 
fournir tant d’hommes. Il fallait qu’il les réunit et les 
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prcsentiH sons jieino d’encom ir le déplaisir du moudyr 
et de subir tantôt une peine corporelle, tantôt une 
amende, mais tout au moins une disgrâce. Il em- 
ployait donc tous les moyens pour former son con- 
tingent. 

D'abord on enlevait tous ceux des habitants pau- 
vres qui ne craignaient pas de se montrer, pourvu 
qu’ils payassent encore de mine et qu’ils ne fussent 
difformes , ni hors d’âge. Ensuite on s’adressait auxij 
mères et aux femmes des fugitifs, et quelquefois par 
des mauvais traitements on s’efforçait de leur arracher 
le secret de la retraite de leurs fils et de leurs maris ; 
enfin on faisait savoir aux déserteurs que s’ils ne ré- 
pondaient pas à l’appel, on confisquerait les bestiaux 
appartenant à leur famille. Cette menace, la plus re- 
doutée de toutes, avait d’ordinaire un effet immédiat. 



Ainsi que nous l’avons d(\jà dit : un cultivateur 
privé des animaux qui labourent son champ et 
tournent la roue du puits d’arrosage est un homme 
ruiné et affamé. 

Quand le nombre de recrues à fournir se trouvait 
ainsi complété, les soldats les conduisaient au siège 
du gouvernement de la province devant le gouverneur 
qui les faisait examiner par un officier de santé. 

Les familles qui perdaient ainsi leurs enfants étaient 
plongées dans l’afiliction. Enrôlés pour un inter- 
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valle de temps illimité; transportés le plus souvent en 
Arabie et en Syrie ; exposés à une mortalité eQ'rayante, 
les soldats disparaissaient pour toujours du foyer 
domestique. Line fois partis, il était bien rare qu’on eût 
de leurs nouvelles. Derrière eux ils laissaient souvent 
la misère, car leur travail contribuait à faire vivre la 
famille. Pour éviter les désertions on les chargeait de 
liens et d’entraves, et c’était sous bonne escorte, sur- 
veillés comme des prisonniers, qu’ils rejoignaient leur 
drapeau. 

Les Égyptiens, en qualité do peuple cultivateur, sont 
très-ca.saniers. Ils aiment le champ près duquel ils 
sont nés, lors mémo qu’ils en cultiveraient les produits 
pour un autre; ils aiment leur misérable hutte de 
boue, qu’on prendrait pour une ruche et qui est aussi 
nue, aussi sale, aussi désolée à l’intérieurqu’au dehors; 
ils aiment surtout le Nil, et ils ne comprennent pas 
(ju’on puisse vivre heureux loin de ce fleuve iiiourri- 
cier. Quelque dure que fût l’oppression sous laquelle 
ils gémissaient, alors que l’Égypte, gouvernée par une 
^milice féodale, les mameluclkS, était la proie do ces 
mercenaires belliqueux, peut-éitre eussent-ils préféré 
se laisser éternellement fouler par des maîtres igno- 
rants, brutaux et avides, que de prendre les armes 
pour former une armée nalionalc. 

L’institution du c’est-à-dire de l’armée regu- 
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licre, iccrutc'c parmi les habitants du pays, a plus 
désolé lo paysan que n’auraient fait les plus impi- 
toyables exactions. C’est ce qui prouve une fois déplus, 
qu’il faut souvent savoir faire le bien des peuples en 
dépit d’eux-mémes. 11 n’est pas besoin de commentaires 
pour faire comprendre toute la différence qui existe 
entre une armée nationale et une armée étrangère. 
L’une est la condition essentielle de tout affranchisse- 
ment, do toute indépendance, do toute sécurité, de 
toute prospérité réelle; l’autre n’est jamais qu’un in- 
strument d’oppression et d’exploitation, à moins pour- 
tant qu’il ne s’agisse d’une armée civilisatrice comme 
celle de la Franco en Algérie. 

11 va sans dire qu’il n’y avait rien de pareil en 
Égypte avant la création du Nizam. L’organisation 
d’une armée nationale fut donc un service rendu au 
pays par Méhémet-Ali, une œuvre de sage politique 
qu’il faut constater, tout en déplorant la violence des 
moyens employés pour l’accomplir. 

La preuve que la création du Nizam a été très-méri- 
toire, c’est qu’Abbas-Pacha, ce prince ombrageux, 
fanatique et cruel, qui, s’il eût vécu, aurait rouvert les 
portes de l’Fgypte à l’ancienne barbarie orientale, 
n’avaitcuricn do plus pressé,, après sonavénemcnt,quo 
de s’entourer de soldats étrangers. C’étaient des Alba- 
nais pour la |)lupart : milice sans entrailles, agissant 
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dans les domaines du souverain comme en pays con- 
quis; pillant le paysan, et exécutant dans les villages 
les ordres do l’autorité supérieure avec une brutalité 
intolérable. 

11 les avait armés de ces pistolets américains qu’on 
nomme rei'o/rers. Quand ils paraissaient et qu’on les 
voyait approcher, avec la résolution sinistre qui con- 
venait à des exécuteurs d’une volonté impitoyable , 
l’efTroi s’emparait de tous les esprits. 

Ils étaient déjà au nombre de six mille, quand 
Abbas-Paclia termina son règne désastreux, et peu à 
peu ils se seraient substitués à l’armée égyptienne. 
C’en était fait alors pour longtemps do l’œuvre de 
régénération commencée par Méliémel-Ali, et de nou- 
veau l’Égypte retombait dans un abîme d’oppression 
et d’anarchie. 

Ce n’eùt pas été pourtant avec douze mille Albanais 
qu’Abbas-Pacha, s’il eût vécu, aurait pu, 'comme son 
successeur, prêter un secours clïïcaco au sultan, son 
suzerain; qu’il aurait pu défendre Silistrie, Eupatoria, 
et jeter sur la Turquie, par la bataille de Sinopo, ce 
reflet de gloire et de malheur, qui a déterminé l’Europe 
occidentale à tirer l’épée contre l’agre-sscur. 

.Mohammed-Saïd, en arrivant au pouvoir, s’est pro- 
posé pour but de conserver à l’armée son caractère de 
nationalité; mais il s’est attaché aussi à réformer les 
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abus quo nous avons signah's, soit danS’Io modo de 
recrutement, soit dans la duréo du temps de service. 

A peine avait-il hérité do la vice-royauté, 'qu’éclata 
la guerre d’Orient : il fallut non-seulement contribuer 
à la défense de rE:iq)ire ottoman par dos envois de 
troupes, mais encot e organiser une réserve pour as- 
surer la sécurité à l’intérieur. Le pacha, qui u’a cessé 
do montrer une sollicitude toute particulière pour 
l’armco, s’occupa d’abord de réformer le régime des 
subsistances et des hôpitaux; puis il décida que le 
temps du service serait court, mais que toute la jeune 
génération y serait assujettie indistinctement. Sa pen- 
sée a été, dès le principe, de faire do l’armée une 
grande école où, sous l’empire de la règle et de la 
discipline, les Egyptiens vinssent puiser tour à tour 
ces notions générales des hommes et des choses qui 
facilitent la diffusion de la civilisation, et qu’ils n’au- 
raient jamais obtenues dans l’enceinte de leurs villages. 
Nous autres, qui avons vu l’armée française former, 
au sein du pays troublé par les rêveries les plus mal- 
faisantes, le ferme rempart de l’ordre, le boulevard do 
la civilisation, nous comprendrons mieux que per- 
sonne combien une telle pensée est juste. 

Avant tout, ce])ondant, il fallait travailler à vaincre 
la répugnance des fellahs pour le service militaire. Ce 
sentiment s’exalte chez eux jusqu’à la terreur : une 
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lerrcur vraiment puérile et si grande, qu’on serait par- 
fois tenté do croire que la race égyptienne est dénuée 
de tout courage. On sait pourtant bien qu’elle est 
brave. Alais Ici est l’eiret d’une longue oppression qui 
replie les âmes sur elles-mêmes, leur ôte toute di- 
gnité et ne laisse aucune signiQcation au mot do 
patriotisme. 

Moliammed-Saïd s'est appliqué à rendre la condition 
des soldats non-seulement supportable, mais infini- 
ment meilleure que celle du paysan livré à la culture. 
Leur ordinaire a été amélioré, et ils sont traités pres- 
que avec luxe. Depuis la paix, le service n’a rien do 
pénible, la discipline rien d’oppressif; la durée du 
temps à passer sous les drapeaux ne dépasse pas une 
année en moyenne. En gardant les jeunes soldats 
pendant si peu de temps au service, et en les rendant 
si promptement à leurs familles, le vice-roi travaille 
à détruire cette idée qu’un homme enrôlé dans l’armée 
est perdu pour son village et pour ses proches. 

En revanche, il exige que ses sujets acceptent ce 
régime, sans chercher à se soustraire aux obligations 
qu’il impose. ]\Iühammed-Saïd ne souffre pas les ré- 
sistances, il dédaigne les réclamations puériles. Tout 
Egyptien, sans exception, doit le service militaire, les 
fils des cheiks, comme ceux dos simples fellahs; et le 
pacha, dont personne ne conteste l’humanité, a su. 
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flans l’occasion, déployer une sévérilé intelligente pour 
briser les résistances. 

Nous avons dit que les cheiks, sous .^léliéraet-Ali, 
trouvaient toujours moyen d’exempter leurs enfants. 
Ce privilège avait un double inconvénient : il plaçait 
des familles, où réside une autorité héréditaire, en 
dehors du mouvement généial imprimé au gouverne- 
ment du pays par le souverain ; il les laissait, loin du 
centre de la civilisation renaissante en Égypte, livrées 
à l’ignorance, aux préjugés religieux et disposées, sans 
aucun égard pour le progrès des idées, à faire un usage 
tyrannique et souvent coujrahle du pouvoir qui leur 
était confié; en outre, il encourageait et justifiait la 
répugnance des Égyptiens pour le service militaire, en 
leur montrant cette répugnance partagée par les chefs 
même de l’administration. 

Mohammed-Saïd ré.solut de réformer cet abus; car 
s’il l’avait toléré, tous les avantages do son sys- 
tème de recrutement de l’armée eussent été réduits à 
néant. 

Il lit venir les cheiks; il leur exposa ses vues, et 
leur dit : 

— Voulez-vous que j’enrùle des Albanais? 

Les cheiks, se rappelant la brutalité et les exactions 
de ces soldats étrangers, se récrièrent : 

— A Dieu ne plaise, répondirent-ils, qu’un tel 
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fléau vienne encore s’abattre sur nos campagnes. 

— Eli bien! reprit le pacha, puisque vous ne voulez 
pas que le pays .soit garde par des mercenaires, enrô- 
lés au dehors, il faut accepter la charge de le défen- 
dre vous-mêmes. 

Il leur expliqua ensuite les raisons qu’il avait 
d’exiger que leurs fils fussent assujettis, comme les 
autres habitants du pays, à faire le service militaire; 
il ajouta qu’à cette condition seule il consentait à ne 
former en Égypte aucun corps de troupes étran- 
gères. 

— Vous voyez, continua-t-il, que les enfants du 
pays, rangés sous les drapeaux, sont bien traités. Ils 
ont des vivres en abondance; je les nourris; je les 
babille; je leur donne un tapis. Sous tous les rap- 
ports, leur condition est meilleure que dans leurs 
propres villages. Il n’y a pas de guerre; par consé- 
quent les troupes no quittent pas le pays , et les 
chances de maladies et de mortalité ne sont pas plus 
grandes dans l’armée que partout ailleurs. Vous n’avez 
donc aucune excuse pour désobéir à mes ordres. 
Allez! et sachez (juc je ferai un exemple terrible de 
ceux d’entre vous qui cacheront leurs enfants. 

Les cheiks dirent amen et se retirèrent. Rentrés dans 
leurs demeures, ils y firent connaître les volontés du 
vice-roi et témoignèrent l’intention de les exécuter. 
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Cette nouvelle répandit l’alarme dans les gynécées; 
car la nature est bien puissante, et même dans ces 
pays où l’on peut à peine dire que la famille soit con- 
stituée, la pensée de se séparer de leurs enfants est 
insupportable au cœur des mères. La douleur, dans 
ces contrées méridionales, se répand en cris et en 
gestes désordonnés. Les femmes, après avoir accablé 
leurs maris d'injures et leur avoir prodigué les épi^ 
thètes d’inhumains et do lâches, s’assemblèrent en 
tumulte et coururent au palais du vice-roi qui était 
alors au centre du Delta, dans la ville de Tantah. 

\ son réveil, 3Iohammed-Saïd entendit des exis 
confus. Il était alors en traitement pour la guérison 
d’une ophthaimio et il avait un bandeau sur les yeux. 
Mais une personne qui était près de lui en ce moment, 
un Français, s’approcha, d’aprirsson désir, de la fenê- 
tre, et vit la place couverte do ces femmes criant, 
gesticulant et exhalant, sans crainte ni retenue au- 
cune, leur ressentiment contre le pacha « Tyran, 
hoiùme cruel, sans cœur et sans entrailles! » étaient 
les moindres des aménités qu’elles adressaient au vice- 
roi, qui prouva bien en çtfet toute sa tyrannie en se 
contentant de rire de leurs vociférations et en disant: 
-^Ce sont des femmes, il faut les laisser faire. Quand 
elles auront bien crié, elles se tairont et nous serons 
débarrassés d’elles. 
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Le triL'me têiuoin ajoute qu’une de ces femmes, 
éprouvant le besoin irrésistible de passer sa colère 
sur quelqu’un ou quelque chose, avait tortillé son 
mouchoir en corde et s’en servait pour frapper à coups 
redoublés sur le mur d’une mosquée, accompagnant 
chaque coup d’une imprécation à l’adresse du pacha; 
— Tiens, disait-elle, voilà pour t’apprendre à nous 
enlever nos enfants ; liens, méchant; tiens, mauvais 
cœur! et ainsi de suite jusqu’à ce qu’elle fdt sans 
force et sans voix. 

Mais toute cette elïervesccnco prit bientôt un autre 
cours. 

La ville de Tantah est voisine du chemin de fer 
d’Alexandrie au Caire ; c’est un centre de commerce 
et l’on y a construit une gare. On y conduit ordinaire- 
ment les recrues qui sont dirigées soit sur Alexandrie, 
soit sur le Caire, pour y être incorporées dans les ré- 
giments. 

Une des femmes dont nous parlons, et qui avait 
assisté à quelques-uns de ces départs, reconnut le 
chef de station, un Européen, qui passait: 

— Voyez, s’écria-t-clle, en le désignant aux autre.s 
mégè^re-s, voilà celui qui enlève nos enfants sur les 
voitures de feu. 

Ces paroles furent suivies de hourras unanimes. Le 
troupeau se rua tout entier sur le malheureux Euro- 
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pécn. Il eiU été mis en pièces comme Orphée par 
les femmes de la Thrace, s’il n’avait très à propos 
cherché son salut dans la fuite. 

Mais il ne se tira pas si facilement de leurs mains. 
Elles so précipitaient à sa suite en vociférant, et il 
détalait devant cette meute aboyante et hurlante 
avec touto l'agilité que la peur pouvait lui donner. 
C’eut été un spectacle curieux et tel qu’aucun sport- 
man n’en a jamais vu de pareil ; mais il aurait pu so 
terminer par une catastrophe, si l’employé n’était par- 
venu à gagner la porte du palais du vice-roi. 

Comme on pénètre très-aisément auprès do Sa Hati- 
tesse, il se précipita hors d’haleine jusque dansl’appar- 
tenient de Mohammed-Saïd, et lui exposa d’une voix 
entrecoupée sa mésaventure. Le pacha rit beaucoup 
de son effroi et le plaisanta sur ce que des femmes lui 
avaient fait si grand’peur. 

Du reste la mansuétude do Saïd-Pacha, dans cette 
occasion, n’était nullement faiblesse ou impuis.sance. 
11 avait pu rire des menaces vaines du beau sexe 
exas[>éré, mais il n’était pas disposé à tolérer la déso- 
béissance des hommes. On en eut la preuve, lorsque 
plusieurs cheiks manquèrent à leur parole en conti- 
nuant d’exempter par fraude leurs enfants du service. 
Dès qu’il fut instruit de leur conduite, le vice-roi les 
lit amener devant lui et les interrogea : 


.-i2 I.IVRK I. — ('.Il VPITIIE II. 

— Conrijiissiez-vûus mes ordres ? leur dil-il. Saviez- 
vous que vos fils devaient passer sous les drapeaux 
comme les enfants des autres liabitanls? 

Ils reconnurent qu’ils le savaient. 

— Poimpioi donc avez-vous cherché à les sous- 
traire à cette obligation ? Pourquoi avez-vous violé 
la loi? 

— Dieu l’a voulu, répondirent-ils. 

— Vous avez mérité la mort, reprit le pacha. 
Votre crime est sans excuse ; si je le laissais impuni, 
tout le monde croirait iiouvoir braver la loi. Avez- 
vous quelque chose à dire pour votre justification ? 

— Que la volonté de Dieu soit faite! dirent-ils. 

% 

(les réponses et ces aveux si formels ne permettaient ' 
pas l’indulgence. Dans ce pays surtout, toute hésita- 
tion eût été funeste. Le système de recrutement que 
le vice-roi avait sagement résolu de mettre en vigueur 
se trouvait compromis ; les abus renaissaient, et les 
mesures prises pour diminuer au moins l’antipathie 
qu’inspire aux habitants le service militaire étaient 
déjouées. 

Saïd-Pacha dont l’humanité est au-dessus de toute 
contestation , livra les cheiks pris en faute aux exé- 
cuteurs. Pourtant il voulut concilier autant que pos- 
sible sa répugnance à répandre le sang avec une ri- 
gueur inévitable. Il se borna au châtiment des deux 
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principaux coupables, jugeant que cet exemple suffi- 
rait pour produire son efTet. ^ 

Préoccupé d’adoucir le sort du soldat, le vice-roi a 
voulu aussi ramener reffcclif de l’armée égyptienne 
aux proportions strictement indiquées par les besoins 
du pays. On sait que d’après le hatti-chérif do 1841, 
cet effectif a été fixé à 18,000 hommes. Jusqu’à ces 
derniers temps il avait été constamment dépassé. 
En reconnaissance des services que l’armée égy|)- 
tienne a rendus sur le Danube et en Crimée, le sul- 
tan, au mois de juin 1850, a même permis de por- 
ter le nombre dos troupes égyptiennes à trente mille 
hommes. Mais le vicé-roi, loin de profiler de celle 
autorisation, s’est attaché à diminuer Je nombre des 
.soldats sous les armes, tant par esprit d’écouomie et 
d’humanité que pour rendre des bras à l’agriculture. 
11 en est venu, ainsique nous l’avons déjà dit, à n’avoir 
plus que douze mille hommes environ en service actif. 
Autrefois celte force eût été bien insuffisante pour la 
garde des provinces et surtout pour 1a répression du 
brigandage auquel se livraient les Bédouins; mais au- 
jourd’hui elle répond à toutes les nécessités, grâce à 
l’établissement du camp retranché de Saïdieh placé 
entre le Nil et le chemin de 1er d’Alexandrie à Suez, 
et à portée des lignes télégraidiiques'. ^ 


' IHtren justificnt'wes. 
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La télégraphie électrique fonctionne sur toute l’é- 
tendue du parcours d’Alexandrie à Suez, quoiqu’une 
partie seulement du chemin de fer soit exécutée. Ce 
service répond à tous les besoins dans l’étendue d’une 
ligne qui traverse l’Égypte de l’ouest à l’est. 

Cette ligne est coupée par une autre qui va du midi 
au nord en remontant le Nil, et qui est formée par une 
succession de lélégraplics aériens. 

La nouvelle des déprédations que les Bédouins pour- 
raient être tentés de commettre serait portée au camp 
de Saïdieh avec une très-grande rapidité, et soit au 
moyen de la flottille à vapeur que le vice-roi entretient 
constamment sur le Nil, soit en se servant du chemin 
de fer , les forces militaires seraient rendues très- 
promptement à l’endroit où leur présence devien- 
drait nécessaire. 

Il y a des Arabes nomades par centaines de mille 
en Egypte; ils vivent dans le désert, mais sur la 
lisière des pays cultivés. Habiles au maniement de 
leurs armes, braves et excellents cavaliers, ils se li- 
vraient autrefois au pillage. Leurhârdiesse était pous- 
' sée à ce point qu'ils interceptaient la route du Caire 
aux Pyramides, et que les voyageurs ne pouvaient 
aller visiter ces monuments, en v ne de la capitale de 
l’Égyple, sans s’exposer à être dévalisés. Méliémet- 
Ali entreprit de faire rentrer dans rurdre ces pillards 
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qu’aucun aulre gouvernement n’avait pu dompter 
avant loi. Un de ses fils, Ismaël, de cette race albanaise, 
si énergique, si dépourvue de scrupules, qu’en Égypte 
amis et ennemis redoutent également, fut chargé de 
réduire les Bédouins. Le prince disposait d’une force 
armée toujours prête à monter en selle, et dès qu’il 
apprenait qu’un parti de ces bandits avait fait une 
razzia dans un village, sur une caravane, ou sur des 
voyageurs isolés , il partait à toute bride, tombait 
sur la tribu à laquelle appartenaient les coupable.^, 
et la livrait à ses soldats. 

Ces exécutions, aussi rapides que terribles, jetèrent 
l’ellVoi dans l’ème des Bédouins. Pour la première fois, 
ils songèrent à la soumissmii, et bientôt la nécessité 
leur en fut si bien démontrée qu’ils renoncèrent à des 
habitudes de brigandage enracinées et transmises do 
génération en génération depuis des siècles. L’Égypte 
devînt alors ce pays paisible où les crimes sont si ra* 
res et où les voyageurs sont partout en sûreté. 

Aujourd’hui les Bédouins sont si parfaitement sou- 
mis qu'on a' cru |X}uvoir leur confier la police du 
pays. Leurs tribus sont responsables des crimes 
commis sur le territoire où elles sont campées et elles 
sont ainsi les premières intéressées à la tranquillité. 
Toutefois cet ordre n’est maintenu parmi elles qu’a 
lu condition (lu’elles se sentent toujours sous le 
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coup de représailles. Si le gouvernement cessait de 
leur faire sentir le frein, elles retomberaient bien vite 
dans leurs anciens écarts, et la sécurité des habitants 
et des voyageurs serait de nouveau compromise. Une 
seule fois, depuis son avènement, Saïd-Pacha s’est vu 
dans l'obligiition de réprimer énergiquement des ten- 
tatives do déprédation renouvelées par des tribus qui, 
se méprenant sur le caractère du vice-roi, croyaient 
pouvoir reprendre leurs anciennes habitudes sans 
s’exposer au châtiment. Après avoir fait leur coup, 
les voleurs s’étaient retirés dans le désert. Saïd-Pacha 
les y a fait poursuivre ; plusieurs ont été pendus ; 
d’autres incarcérés; quelques-uns internés dans la 
zone de terres cultivées, où de brigands qu’ils étaient, 
ils deviendront des habitants utiles au pays commun 
et des cultivateurs aisés. 

Cet exemple a détrom|)é ceux qui avaient pris la 
modération du vice-roi pour un manque d’énergie. 
Les velléités de pillage ont été promptement étouffées, 
et l’on trouve partout, en Égypte, la plus complète 
sécurité pour les voyageurs’cornme pour les habitants. 
Certes, nul n’y est plus intéressé que l’étranger qui 
parcourt le pays pour ses éludes, scs affaires et son 
plaisir. El pourtant il s’est trouvé des correspondants 
de journaux, particulièrement des Anglais, qui, dans 
celle circonstance, ont pris parti pour les voleurs contre 
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lo souverain, et si leurs doléances avaient obtenu 
crédit, il n’aurait pas tenu à eux qu’on ne prit un acte 
de justice des plus nécessaires pour une cruauté, et 
que la sympathie que méritait le juge ne s’égarât sur 
les coupables. 

Le troupes peu nombreuses qu’entretient le vice* 
roi sont sans cesse renouvelées par l’incorporation de 
conscrits et par la libération d’anciens soldats. Les 
conscrits ne tardent pas à revoir leurs villages ; ils y 
portent, avec l’habitude de la propreté, de l’ordre et 
de l’obéissance, l’assurance que les troupes du pacha 
sont bien traitées, et que le sérvice militaire n’a rien 
d’effrayant. 

On lève chaque année les jeunes gens âgés de seize 
ans; c’est l’époque de la vie où les Égyptiens sont le 
plus agiles, lo plus intelligents et lo plus vigoureux. 
Passé i’âgc de vingt ans, la chaleur do climat et l’abus 
des femmes leur ôtent cette vivacité d’intelligence, qui 
est en Égypte l’apanage de la première jeunesse. 

Le nombre des naissances et celui des décès est au- 
jourd’hui connu. Lo gouvernement égyptien ne serait 
parvenu que bien diflicilemcnl à obtenir la déclaration 
spontanée des naissances qui surviennent dans une 
famille; mais des femmes sont chargées de passer dans 
les maisons et d’y faire lo relevé des nouveau-nés. 
Quant aux décès, ils sont constatés par les autorités du 


Digilized by Coogle 



LIVRE I. — CHAP. 11. 


.'>8 

village, et avec ce double élément on arrive à dresser 
des registres de l’état civil, bien imparfaits, sans 
doute, mais déjà sullisanls pour servir de base à la 
conscription. 

Les agents chargés de la levée sont donc munis 
d’avance de renseignements (jui leur manquaient au- 
trefois, et à défaut desquels on commettait impunément 
dés fraudes et des malversations de tout genre. 

I>cs jeunes gens qui ontatlcint l’ègo requis sont réunis 
et conduits devant le chef du département, lequel, avec 
l’assistance d’un médecin, désigne les plus vigoureux 
pour former le contingent et renvoie les autres dans 
leurs familles. Parmi ces jeunes recrues, Mohammed- 
Saïd choisit les mieux découplés et les plus vifs, pour 
composer le corps qui correspond à nos chasseurs de 
Vincennes, et qui est armé do carabines à tiges. La 
plupart des ofliciers ont puisé leur instruction eu Franco, 
et le corps entier, no comprenant que des hommes de 
choix, fort jeunes en général, par la raison que nous 
avons dite, offre une réunion do types indigènes très- 
intéressante. La race égyptienne est remarquable par 
l’élégancp dos formes. Les hommes, dans la jeunesse, 
ont l’œil vif, les mouvements aisés, l’allure légère. 
■\ussi les chasseurs égyptiens sont des soldats qui n’ont 
point do supérieurs dans tout l’Orient, pour la tenue, 
la physionomie générale et les qualités militaires. 
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.Moliamaied-Suïd aime ces troii|ios, qui font honnciir 
à SUD armée, comme tout souverain aime ses soldats 
d’élite, pour leur utilité, d’abord, et ensuite parce 
qu’cn les voyant, on conçoit plus promptement bonne 
idée du pays auquel ils appai tiennent. 

Beaucoup d’entre eux portent des bagues plus ou 
moins précieuses; c’est le signe distinctif des cheiks, et 
ils le gardent jusque dans les rangs de simples soldats, 
comme symbole do leur noblesse et de l’autorité 
qu’exercent leurs familles. 

Par ordre de la Porte, les troupes égyptiennes ont di'i 
prendre récemment le costume des soldats ottomans. * 

La nouvelle organisation de l’armée, telle que nous 
venons de la décrire, complète l’ensemble des réformes 
que Moliamiued-Saïd a opérées dans l’administration 
politique, judiciaire et militaire depuis son arrivée au 
pouvoir. 

Le {>euple égyptien inérito, il faut le dire, la solli- . 
cilude dont il est l’objet. 

On accuse les fellahs d’Égypte d’étre une race 
légère et cupide. Il y a du vrai dans ce reproche. Mais 
ces défauts, qu’il no faut pas d’ailleurs exagérer, sont ' 
compensés par dos qualités remarquables et tiennent 
peut-être plus à des circonstances regrettables, à l’in- 
fluence d’un système oppressif par exemple, qu’au 
génie national : 
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Comraenl s’étonner qu’un fellah cache sou argent, 
simule la misi're, lorsqu’il échappe à peine au.'L actes 
de corruption administrative et aux malversations (jui 
étaient autrefois de règle parmi tous les fonctionnaires 
du gouvernement et qui faisaient en quelque sorte 
partie de leurs émoluments. Certes, quelle que soit la 
fermeté avec laquelle le vice-roi poursuit ces abus; 
quelle que soit l’ellicacité des mesures qu’il a prises 
pour atteindre ce résultat, ce serait trop dire que d’af- 
firmer qu’il n’en reste plus de traces. C’est déjà beau- 
coup que la corruption ait appris à rougir ou plutôt à 
craindre, et qu’elle ait cessé de marcher le front levé. 
Mais on ne transforme pas les hommes aussi rapi- 
dement que les choses; l’influence d’un mauvais 
régime, qui a duré peiftlant des milliers d’années, 
no s’efface pas en quelques mois. Les fellahs sont 
restés avides parce qu’ils ont été trop longtemps misé- 
rables. Quand qn songe que c’était un point d’hon- 
neur parmi eux de no payer leurs contributions 
qu’après avoir reçu des centaines de coups de bâton; 
quand on sait que, tout mutilés sous l’impiloyable 
courbache, ils gardaient jusqu’à perle de sentiment, 
entre leurs dents serrées, la pièce d’argent qui côl mis 
fin à leur torture, on se dit que la tyrannie do leurs 
anciens maîtres a dô leur imposer de bien cruelles 
misères pour qu'ils aient fini par attacher tant do prix 
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à l’argeut et qu’il.s l’aienl (léfendii avec colle losigna- 
lion stoïque qui est .a force clos victimes et qui leur 
donne souvent l’avantage sur leurs bourreaux. 

Des voyageurs se sont étonnés de rencontrer pou 
de dignité chez ce peuple; sans honte, en effets les 
indigènes tendent la main et poursuivent l’étranger 
de leur demande de back$hi$; sans se croire dégradés, 
ils reçoivent un châtiment corporel et rentrent ensuite 
dans leur famille qui n’éprouve non plus aucune hu- 
miliation, Et comment auraient-ils évité cotte dégra- 
dation? Comment des populations foulées, prcissurées 
et méprisées durant un si long intervalle de temps, 
auraient-elles appris à se respecter elles-mêmes PSaïd- 
Pacha travaille honorablement à les relever à leurs 
propres yeux! Mais ce n’est pas l’affaire d’un jour. 

Si d’ailleurs l’Égy ptien est, comme on l’assure, léger 
et oublieux, il est intelligent; il a la compréhension 
vivo et prompte; il est actif pour peu qu’un intérêt 
sérieux le tire de la nonclialance naturelle aux Orien- 
taux. Sur le champ qu’il cultive, il n’y a pas do tra- 
vaux si pénibles qui puissent déconcerter sa patience, 
épuiser sa force vraiment herculéenne. Pendant des 
journées entière, il abaisse et élève sans relâche, sous 
un Soleil torride, le levier qui fait mouvoir les seaux 
destinés à l’arrosage. Il faut le voir charger sur ses 
épaules des fardeaux énormes, et s’avancer ensuite, 
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d’un pas élastique qui contraste avec la lourde marche 
de nos porteurs en Europe. Et quand il s’agit de remuer 
la terre, quel peuple pourraitniontrerplusde dextérité 
et de promptitude ! On cite l’aptitude des Russes pour 
ce genre de travail, mais les Russes auraient-ils opéré 
le curage du canal Mahmoudiéh avec la célérité des 
fellahs, et cela sans autre insti ument que les mains? 

L’aptitude du paysan égyptien à comprendre et à 
observer la discipline militaire ; sa solidité et son cou- 
rage devant l’ennemi ont été prouvés non-seulement 
par les campagnes d’Arabie et de Syrie, sousMéhé- 
mct-Ali, mais encore par les défenses de Silistrio et 
d’Eupatoria dans le cours de la dernière guerre. 

Par ses qualités, comme par ses défauts naturels, 
abstraction faite de la cupidité qui est un vice arti- 
ficiel, la population des fellahs d’Egypte a de l’ana- 
logie avec nous. Placée dans les mêmes conditions ; 
tirée de son ignorance, elle nous ressemblerait encore 
davantage malgré la différence de religion. Les 
Égyptiens n’ont, d’ailleurs, aucun fanatisme. 

population chrétienne des diverses sectes, en 
Égypte, s’élève au moins à deux cent soixante mille 
individus. 11 n’y a jamais eu d’intolérance dans ce 
pays, bien que la religion dominante y ait de fervents 
adeptes. Mais si les chrétiens n’ont point été per- 
sécutés, ils ont été tenus très-longtemps dans une si- 
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tuation d’infériorité et presque d’asservissement. T.e 
gouvernement ne proscrivait pas leur croyance, mais 
il la regardait comme dégradanteet il n’y donnait |)as 
la sanction d’une reconnaissance publique, 

Méliémet-Ali ne pouvait qu’être inaccessible à de 
tels préjugés; il se servit indistinctement do toutes 
les capacités qui se révélèrent, sans acception de re- 
ligion. Toutefois les hauts emplois, sous son règne, 
furent toujours réservés aux seuls musulmans. 

La ligne de démarcation que la religion traçait entre 
les diverses classes de la population n’a réellement 
etc effacée que depuis l’avénement de Saïd-Pacha. 

Ouoiqiie bon musulman, ce prince a l’esprit trop 
élevé pour concevoir une antipathie violente contre 
, aucune croyance, quelque différente qu’elle soit de la 
sienne. Juifs, Coptes, Arméniens, Grecs, Protestants, 
Latins sont égalenient libres d’exercer leur culte ou 
Egypte, et ils y élèvent des temples. Au Caire nous 
avons vu célébrer publiquement l’ollice divin, d’après 
le rite catholique, sans trouble, sans gardes, au mi- 
lieu d’une population gravement curieuse, mais nul- 
lement hostile. 

L’esprit de tolérance du pacha a éclaté dans une série 
d’actes qu’il serait trop long de rapporter. Il suliit do, 
dire, par exemple, que son fils est aux soins d’une 
chrétienne, Anglaise. Il suffit d’ajouter qucMoharamod- 
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Saïd a tout réceniinenl accordé des faveurs spéciales 
aux sœurs de la Charité qui sont établies à Alexandi ie 
ou elles se vouent à l’instruction et au soulagement 
des pauvres. 

Enfin il a nommé un chrétien gouverneurdu Soudan. 
C’est une des mesures les plus significatives de son 
règne. Le choix qu’il a fait est d’ailleurs fort bien jus- 
tifié. Arakel-Bey est un homme distingué par l’instruc- 
tion et par l’esprit. Sa nomination est un pas de plus 
dans une voie de tolérance qui tend à faire profiter le 
pays de toutes les capacités sans acception de religion. 
I.a régénération de l’Empire ottoman est à ce prix. 

Ajoutons que Mohammed-Saïd a reconnu le droit 
aux soldats égyptiens d’exercer publiquement le chris- 
tianisme. Il leur a garanti toute la protection qui leur 
est due dans l’accomplissement de leurs devoirs reli - 
gieux! C’est encore un moyen de diminuer l’éloigne- 
ment qu’inspire à la population le service militaire. 
De même qu’il s’adresse à tous les talents [K)ur tra- 
vailler au bien du pays, le pacha cherche à faire pro- 
fiter l’Égypte du courage de tous ses enfants sans 
exception. Point d’exclusion. C’est la règle en Égypte, 
et il est désirable qu’elle devienne celle de l’Orient 
tout entier '. 

' l’iàces jutliJicaCivei, » 
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CONSTITUTION DE Ik PROPRIÉTÉ EN ÉtTPTE- 

La réforme opérée par Saïd-Paclia clans le régime 
(le propriété et de culture des terres a toute l’impor- 
tance d’une révolution sociale. A notre avis , il n’y 
a pas d’aiguillon plus puissant de transformation 
morale et de i)cogrès chez un peuple que la propriété. 
Le désir d’acquérir, celui dé conserver et d’améliorer 
le bien acquis est un des plus puissants mobiles de 
l’activité humaine. En Égypte, pays tout agricole, 
l’ambition de posséder de la terre doit être ou devien- 
dra certainement très-actif. 

r 

Pourquoi les États où le servage existe n’afrivent-ils 
jamais à toute la prospérité que leur promet souvent 
la ricdiessc do leur sol ? Pourquoi les, pays cultivés par 
les esclaves ne jouissent-ils jamais d’une complète sé- 
curité, et pourquoi la moralité de la population y est- 
elle généralement inférieure?... C’est que ces institu- 
tions forcent la nature qui proteste au fond do tous les 
cœurs. 

Si c’est un .sentiment tri'.s-développé chez l’horaiîie 
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que sa prédileclioii pour tout ce qui lui appartient; 
son indifléreiicc poui ce qui est possédé par au- 
trui n’csl pas moins grande : ni peines, ni fatigues 
ne cofllent à un propriélairo pour faire fructiûerson 
champ; mais lorsqu’il s’agit de cultiver celui d’un 
autre tout soin devient pénible. Jusque dans les plus 
froides régions du Nord où la rigueur de la tempéra- 
ture fait à l’homme une loi tout hygiénique du mou- 
vement et du travail, les populations réduites en ser- 
vage se font remarquer par leur apathie. A plus forte 
raison en Orient , Où le climat invite à la paresse , 
les peuples sont-ils diflicilemeut assujettis à un la- 
beur ardent et assidu, à moins que l’intérêt ne les 
stimule. 

Pour qu’une société se perfectionne, pour qu’elle 
marche vers le progrès d’un pas calme et soutenu ; il 
faut la placer sur scs bases naturelles et la délivrer 
des institutions qui violentent tous ses instincts. ‘ 

Malheureusement l’Égypte, au temps de Méliémel- 
Ali, n’était pas en état do supporter une réfcmine 
aussi profonde. Le peuple, par toutes les raisons que 
nous avons dites, était étranger à tous les sentiments 
qui dirigent les sociétés mieux ordonnées et plus 
avancées en civilLsation. Il ne serait pas venu à l’idée 
du souverain, malgré son génie, de demander aux 
Égyptiens autre chose que leur olx-issance , <-ar ils 
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n’étaient réellement pas capables de comprendre ses 
vues et de s’y associer. S’il entrait dans sa pensée 
qu’ils pourraient s’élever un jour au-dessus de la con- 
dition abjecte où les pouvoirs précédents les avaient 
réduits, ce n’était que dans un avenir trcs-éloigné. Or 
Méhémet-Ali no voulait pas, il ne pouvait pas attendre 
qu’une révolution se fit dans leurs sentiments. Il avait 
besoin d’appliquer à ses desseins les inventions mo- 
dernes et ne se préoccupait nullement qu’on en com- 
prît ou qu’on n’en comprît pas autour de lui l’utilité. 

Qu’on réfléchisse à la longueur du temps qui s’est 
écoulé pendant le travail de formation des sociétés 
modernes ! L’édifice n’a pas été bâti d’une seule pièce. 
Chaque année une nouvelle pierre y a été apportée. 
Mais combien il en a fallu pour arriver jusqu’au faîte ! 

Ia) souverain, qui avait pris en main les destinées 

, Y 

de l’Egypte, se voyait doncobligé, par les événements, 
d’approprier sans transition à son pays tous les pro- 
grès que les nations les plus avancées de l’Europe ont 
mis des siècles à réaliser. 

Fondateur do dynastie, poussé par la guerre dans 
une carrière politique dont il était impossible de pré- 
voir le but et le terme, Mchéiuet-Ali n’avait pas le 
loisir do s’arrêter à l’œuvro de la transformation de 
son peuple. Loin de lui accorder la jouissance du droit 
de propriété, il accapara toutes les propriétés [larticu - 
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Hères, si bien que jjondaul la plus grande partie de 
son règne, le vice-roi fut le seul et unique propriétaire 
en Égypte. • ' 

A vrai dire, Méhémet-Ali n’avait pas ou beaucoup 
à faire pour en arriver là. De temps iinniémorial les 
Égyptiens ont été attachés à la glèbe, pour nous 
servir d'une expression qui s'applique à nolie moyen 
âge. 

bes Pharaons étaient non -seulement souverains 
mais propriétaires de l’Égypte. La Genèse en fait foij 
et des historiens de l’antiquité confirment le fait. 

Notre cadre ne comporte pas dos recherches appro- 
fondies sur l’état de la propriété en Égypte depuis 
les temps anciens jusqu’au règne de Méhémct-Ali. Il 
suflit que nous rappelions que les gouvernements suc- ■ 
cessifs de ce pays ont toujours maintenu le régime 
, établi dès la plus haute antiquité. 

Nous ne pouvons mieux faire que citer, à ce sujet, 
un extrait des lettres de M. Barthélemy Sain'l-Hilaire. 

« La Genèse atteste de la manière la plus formelle 
que l'habile politique de Joseph acquit au Pharaon 
qu’il servait , toutes les terres d’Kgyple en deux 
années. La première année, il acheta pour du pain 
tout le bétail des habitants (|uc décimait la famine; 
la seconde il les acheta eux-mérnes avec tous leurs 
champs. I.a Bible dit, en propres termes, que les 
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Égyptiens vinrent dire à Joseph : « Nous serons les 
esclaves de Pharaon et nos terres seront à lui. Donne- 
nous aussi do quoi semer, aûn que nous vivions et 
que la terre ne soit point désolée. » terre fut donc 
tout entière à Pharaon , sauf les propriétés des sacri- 
ficateurs, auxquels une portion avait été assignée, et 
qui n’eurent pas besoin de vendre leurs champs, parce 
qu’ils vivaient sans doute sur les rations que le roi 
leur concédait. Joseph donna de la farine anx pauvres 
cultivateurs à condition qu’ils payeraient au Pharaon 
nn cinquième de leur récolte. » 

Ainsi, dès le temps de Joseph, c’est-à-dire deux 
mille ans environ avant l’ère chrétienne, la propriété 
territoriale est abolie en Égypte, et c’est l’État seul 
qui’ possède le sol, le peuple n’en est que l’usu- 
fruitier. 

a Le témoignage d’Hérodote, quatre siècles et demi 
avant l’ère chrétienne, et celui de Diodore de Sicile, 
au temps d’Auguste, sont tout à fait d’accord avec 
la Bible. Les conquérants grecs et romains respec- 
tèrent ce monopole de l’État qu’ils n’avaient aucun 
intérêt à changer; et l’islamisme, qui érigeait par- 
tout en dogme religieux la souveraineté univer- 
selle et absolue du chef des croyants, l’aurait établi , 
s’il ne l’eût été dès les temps les plus reculés. Los 
mameluks n’eurent garde de toucher à un prin- 
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cipe dont ils profitaient; et quand le sultan Sélim, 
tout en conquérant l’Egypte en 1517, les en laissa 
les maîtres réels, il fut bien entendu que le succès* 
seur de Méhémet, établi à Constantinople, était le 
propriétaire exclusif et incommutable de tout le pays, 
et que tous ceux qui exploitaient directement le sol 
n’étaient que des délégués. » 

Par le fait, ce droit supérieur de propriété n’était pas 
absolument sans exception. A l’époque de la conquête 
française , les mameluks étaient considérés comme 
propriétaires des terres qu’ils faisaient cultiver à leur 
profit. Môme après la destruction de cette redoutable 
milice, quand Méliémet-Ali se vit seul maître du pays, 
les mosquées restèrent propriétaires d’une dotation en 
terres, provenant de legs pieux et destinée à des au- 
mônes, à l’entretien des édifices religieux, des citer- 
nes, des écoles publiques. Les cheiks possédaient 
également une petite partie du sol. 

Ce fut pendant son séjour en Arabie que Méhémet- 
Ali donna l’ordre au kiaya-bey, ou lieutenant qu’il 
avait laissé én Égypte, de s’emparer de toutes les 
terres qui appartenaient aux particuliers. Celui-ci 
obéit, et le l" février 1814, ce qui restait encore do 
propriétés foncières entre les mains des établissements 
ou des individus fut réuni au domaine du vice-roi. 
En échange des titres, Méhémet-Ali devait donner 
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l’équivalent des revenu.sde la propriété. Cet engage- 
ment fut-il exactement tenu ? Nous n’oserions en ré- 
pondre. 

Dans la poursuite de ses vastes desseins, Méhémet- 
Ali ne s’arrêtait guère d’ailleurs à écouter les récla- 
mations même justes de quelques individus lésés, 
quand elles pouvaient lui faire obstacle. Ce n’était pas 
par suite d’une vulgaire avidité que ce prince ajou- 
tait ainsi quelques milliers de feddans de terre à ses 
immenses domaines. Son système de monopole com- 
mercial , qu’il croyait sans doute le plus propre u 
accroître les revenus de l’Égypte, se liait à un système 
de culture que le vice-roi se réservait de diriger lui- 
môme et qui comprenait la totalité du sol. Selon les 
besoins du commerce qu’il savait prévoir, Méhéraet- 
Ali décidait quelle culture serait spécialement déve- 
loppée chaque année. Tantôt c’était le coton, tantôt 
l’indigo , tantôt le riz. Des zones entières de terrain 
étaient dévolues par le vice-roi à tel ou tel produit, 
selon des nécessités dont lui seul se rendait compte. 
Une si vaste exploitation pouvait-elle être entravée 
par le libre arbitre de quelques habitants qui, possé- , 
dant des flots de terrain enclavés dans les propriétés 
du souverain, auraient protesté contre ses décisions 
en cultivant des champs de maïs au milieu do terri- 
toires plantés en coton? 
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Unique cultivateur, unique vendeur des produits 
naturels de l’Égypte, ftléhénoet-Ali devait forcément 
être aussi l’unique propriétaire du sol. En cela, d’ail- 
leurs, il n’innovait rien, puisqu’il se substituait pure- 
ment et simplement aux droits du sultan, lequel était 
désintéressé par le payement d’un tribut. 

Quand Mohammed-Saïd arriva au pouvoir, voici 
quelle était la condition du paysan égyptien. Établi sur 
des tc.res qui ne lui appartenaient pas, il se livrait ù 
un genre de culture qu’il n’avait pas choisi et recueil- 
lait des récoltes dont il ne pouvait pas disposer. Quand 
cette récolte était faite, le produit en était porté dans 
des magasins, où il était examiné et pesé. Une partie 
servait à acquitter la contribution foncière à laquelle 
était soumis chaque cultivateur, comme s'il eût été 
propriétaire de son champ; le reste était acheté par le 
gouvernement qui se chargeait de faire seul le com- 
merce extérieur. 

Dans un pays où les agents de l’Ëlat eussent été 
généralement fidèles, un tel système, si monstrueux 
qu'il paraisse, eût laissé du moins quelque latitude au 
paysan pour subsister, acquérir des bestiaux, et peut- 
être même faire des épargnes. Mais, il faut le répéter : 
dans tout l’Orient, ce qu’on rencontre le moins, c’est 
le désintéressement. La fraude s’opérait sur une large 
échelle par tous les intermédiaires qui se trouvaient 
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entre le souverain et le cultivateur. Tous les produits 
que ce dernier apportait dans les magasins de l’État 
liaient dépréciés par l’agent chargé de les recevoir. 
On trompait le cultivateur par une fausse évaluation 
de la qualité et du prix courant de la denrée; on le 
trompait encore snr le poids. Il y avait jdeux sortes 
de poids : les uns à l’entrée des produits dans les 
magasins, les autres à la sortie. Les premiers ser- 
vaient à peser la récolte présentée, les autres à peser 
les marchandises qu’on livrait on payement de la par- 
tie de cette récolte achetée par l’administration : car 
le gouvernement payait en nature, et c’était un ex- 
cellent moÿen d’écouler à très-haut prix les produits 
très- inférieurs des manufactures que Méhémet-Alî 
çherchait à créer. 

Il n’y eut donc jamais un pays où la suppression 
de la propriété fût plus complète. Non-seulement le 
fellah no possédait point de terres, mais il n’avait pas 
la libre disposition des produits qu’il récoltait; il n’é- 
tait pas autorisé à les vendre à son gré; il ne lui était 
pas permis d’en fixer le prix et d’en demander le 
payement en espèces. 

Comment, avec un tel système, pouvait-on espérer 
de stimuler la nonchalance habituelle des habitants 
et d’exciter leur émulation! Quel intérêt avaient-ils à 
étendre leurs cultures, à améliorer leurs champs, à ' 
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les arroser, à les défendre, selon les cas, contre l’inon- 
dation! Méhéinet-Ali ne s’en préoccupait pas. Son but 
était la grandeur du pays, et il y subordonnait le 
bonheur des habitants. 

Saïd-Pacha, sachant que l’un ne va pas sans l’autre, 
s’est elTorcé d’abord do rendre meilleure la condition 
de son peuple par l’établissement d’un régime transi- 
toire qui doit conduire à la constitution de la pro- 
priété particulière en Égypte. Chose qui no s’élait pas 
vue depuis l’origine de l’histoire ; l’Égypte compte 
aujourd’hui presque autant do quasi -propriétaires 
qu’elle a do cultivateurs. 

Dans chaque village, le vice-roi a fait faire une 
distribution des terres à ceux qui les cultivaient; s’il 
ne leur a pas abandonné le fonds avec toutes les con- 
séquences que nous attribuons à la propriété en 
Europe, il leur en livre la surface pour en user selon 
leur intérêt et à leur gré. Cette distribution a été con- 
signée sur des registres qui'font titres pour les culti- 
vateurs. Leurs droits sont si bien établis pt reconnus, 
qu’ils comportent celuid’aliéner ou d’acquérir. Chaque 
jour la vente et l’achat des terrains donnent lieu à des 
transactions très-nombreuses. Ce n’est pas exactement 
encore la propriété; c’est au moins le droit d’user do 
la leire, droit exclusif pour le cultivateur et garanti 
tant que celui-ci paye ses contributions. 
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Il va saus dire que cette propriété de la terre, toute 
imparfaite qu’elle soit, entraîne la propriété des pro- 
duits. 

En parlant plus loin do la liberté que Saïd-Pacha a 
rendue au commerce, nous aurons occasion de publier 
quelques détails sur la manière dont les fellahs dispo- 
sent aujourd’hui de leurs récoltes ; mais d'abord nous 
avons à exposer les mesures que le vice-roi a priseâ 
pour régulariser la perception de l’impôt. En effet, 
Saïd-Pacha, en accordant à son peuple la propriété des 
terres, n’aurait rien fait s’il n'avait, en même temps, 
dégrevé cette propriété de l’hypothèque que le gou- 
vernement pouvait conserver sur elle, comme créan- 
cier des contributions arriérées dont le montant était 
énorme. 
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, RtClME DES IRPO TS. 

Le mode de payement des contributions nécessitait 
une prompte révision. Au temps de Méhémet-Ali , 
la contribution se payait en nature sur le produit des 
récoltes; on sait comment l’impôt se trouvait consi- 
dérablement augmenté parles fraudes de toute espèce 
qui se commettaient au détriment des cultivateurs, 
souvent sans l’aveu du gouvernement cl au proBt des 
agents intermédiaires. 

Ce n’eût été rien encore si le fellah, ruiné par ces 
abus, ne se fût pas endetté ; mais loin delà! les vil- 
lages , à bien peu d’exceptions près , 'étaient ar- 
riérés dans le payement des contributions, à ce point 
qu’il leur eût été impossible de s’acquitter jamais, et 
que chaque année, au contraire, s’augmentait le mon- 
tant de la créance de l’État. Mille causes tendaient à 
jeter le cultivateur dans la misère. La guerre était une 
des principales; elle enlevait les bras les plus jeunes 
et les plus robustes; souvent elle ne laissait que des 
forces insuflisantes pour la culture et pour le travail 
si important et si pénible de l’arrosage. Les terres 
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étaient négligées, elles tombaient en friche ; mais l’Ktat 
ne devait rien perdre. L’impôt était établi^ non par 
individu, mais par village; les habitants étaient soli- 
daires les uns des autres; et quand un d’entre eux 
devenait insolvable, la charge de ses contributions 
retombait sur les voisins. 

Ainsi personne ne savait d’avance le montant de la 
somme dont il pourrait être redevable avant la fin 
de l’année. 

Le chef du village, le cheik-el-beled, qui avait mis- 
sion défaire rentrer l’impôt, épuisait, il est vrai, d’or- 
dinaire, tous les moyens en son pouvoir pour obliger 
les vrais débiteurs à payer. Avec ou sans récolte, ils 
étaient forcés d’acquitter leur quote-part; on ven- 
dait leur bétail, on les soumettait aux châtiments cor- 
porels, parfois à la prison. Pour y échapper le fellah, 
quand il avait vu disparaître ses dernières ressources, 
s’esquivait nuitamment. Un grand nombre trouvaient 
un refuge en Syrie, avant la conquête de ce pays par 
Méhémct-.AIi ; ce fut môme une des causes, ou plutôt 
un des prétextes d’une rupture déûnitive, alors que 
le pacha d’Égypte, ayant réclamé l’extradition de ses 
sujets fugitifs et n’ayant pas obtenu de réponse favo- 
rable, fit dire qu’il irait les chercher lui-méiue. 

Des villages entiers se trouvaient dans la môme 
situation que les particuliers ; l’impossibilité de 
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payer l’impôt avec l’arriéré les conduisait à la raine. 

L’ordre de faire rentrer les contributions était ex- 
pédié d’Alexandrie, du Caire ou de la ville d’Arabie 
qu'occupait le vice-roi. Le gouvernoment transmettait 
l’injonction au fonctionnaire placé immédiatement 
après lui dans la liicrarchie de l’administration provin- 
ciale, elle arrivait par cette dernièreentromise au cheik- 
cl-bcled. Chacune de ces autorités était responsable de 
l’exécution des ordres devant son supérieur immédiat ; 
les gouverneurs généraux, qui avaient le plus d’ar- 
riéré dans leurs gouvernements, tombaient en défaveur 
et étaient souvent remplacés. 

Donc le cheik-el-bcled assemblait les habitants de 
son village, accompagné du seraph, ou receveur; il 
faisait connaître à ses administrés que le gouvernomeut 
avait besoin d’argent, et il leur demandait do spéciQer 
la somme qu’ils pouvaient donner. Vainement la 
plupart des contribuables faisaient-ils observer qu’ils 
avaient acquitté leurs taxes. On leur répondait que le 
village était encore débiteur de la contribution des ter- 
rains en fridie, délaissés par les pauvres et les fugitifs. 
D’ailleurs, l’arriéré n’existait-il pas ? L’arriéré, véri- 
table tonneau desDanaïdes, gouffre sans fond et tou 
jours béant. Bref, on on venait vite à la menace. 

Les anciens se consultaient; on supputait les res- 
sources de chacun ; on offrait une somme. Le cheik- 
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el-bolad rejetait bien loin cette proposition comme in- 
suffisante, et le débat ne se terminait que lorsque les 
anciens avaient doublé, triplé leur offre. Pour four- 
nir cette contribution, les habitants aisés s’étaient 
appauvris à leur tour. Et pourtant il s’en fallait do 
beaucoup qu’ils eussent réussi à satisfaire le fisc et à 
libérer le village. Trop souvent une partie des sommes 
ainsi obtenues au moyen de l’intimidation était dé- 
tournée en route et n’entrait pas dans les caisses du 
paclia ! 

Aussi la dette devenait de jour en jour plus consi- 
dérable. Par suite, les habitants étaient exposés à des 
demandes continuelles pour lesquelles on ne consul- 
tait que les besoins du trésor et nullement les finances 
des contribuables et les besoins de la culture. 

Les villages, placés sans cesse sous la menace do 
nouvelles poursuites; incapables de se libérer; volés 
par les fonctionnaires de tout ordre; successivement 
appauvris, en arrivaient à se dépeupler. Puis un jour 
que lechef de canton transmettait au chcik-el-beled une 
nouvelle demande d’argent, il ne se trouvait plus dans 
le village quequohpies femmes, quelques vieillards et 
un bien petit nombre de cultivateurs valides , tous 
hors d’état de satisfaire aux demandes du trésor. Alors 

Iccheik-el-beled, terrifié de sa responsabilité, presson- 

» 

tant la disgrâce, le châtiment et la confiscation, profi- 
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tait à son tour de la nuit pour disparaître ; combien 
de contres de population sont ainsi tombés après la 
dispersion de la plupart de leurs habitants ! 

Non pas que tous fussent réduits à une telle extré- 
mité. Il y en avait de plus favorisés. Mais la plaie de 
l’arriéré qui faisait périr les uns, n’épargnait pas 
complètement les autres, et la dette des départements, 
à la mort de Méhémet-Ali, était montée à un chiffre 
énorme. 

On sait que cette situation ne fut pas améliorée sous 
le règne d’Abbas Pacha. 

Mais le premier soin de Mohammed-Saïd, à son 
avènement , fut d'apporter à ce mal extrême un re- 
mède 'radical. 

Il fit d’abord table rase de tout le passé. Il accorda 
remise entière aux villages de tout l’arriéré des con- 
tributions. Et il ne s’en tint pas là. Son but étant de 
rendre plus prospère la condition du peuple , de régu- 
lariser la perception des impôts et d’encourager- 
l’agriculture, il renonça au monopole, et, par consé- 
quent, aux contributions en nature , chacun devant 
avoir désormais la faculté de vendre ses produits à son 
gré , c’est-à-dire de les échanger contre de i’argent. 
.Mohammod-Saïd décréta le payement des impôts en 
numéraire. Cette révolution économique' était fon- 
damentale. La • possession de l’argent est un com- 
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DaencemeDt d’émancipalion. Quand cesse, chez un 
peuple en servage , le mode barbare d’échanges en 
naUiro,.on peut dire que ce peuple a fait un grand pas 
dans la voie de la civilisation. Quand il s’y joint le 
droit de propriété, la faculté d’acheter et de vendre 
librement, la possibilité de s’enrichir, on peut dire 
que ce môme peuple est mis hors de page ! Il dépend 
de lui de prendre parmi les nations civilisées le rang 
qui convient à son caractère et à ses aptitudes. 

Toutefois il y avait à ménager une transition. Ce 
n’était pas après de longues années d’un régime tout 
différent que les cultivateurs égyptiens pouvaient se 
trouver immédiatement en mesure de profiter "du 
bienfait qui leur était accordé, f^a plupart, môme parmi 
ceux, qui jouissaient d’une aisance comparative, n’a- 
vaient pas d’argent. Avant qu’ils ne se fussent pro- 
curé du numéraire pour acquitter l’impôt, il fallait 
qu’un intervalle de temps se fût écoulé pendant lequel 
ils cusseiii produit une récolte, qu’ils l’eussent ven- 
due et qu’ils en eussent obtenu le payement. 

Saïd-Pacha, qui, dans tous ses actes, montre la 
plus grande sincérité et qui se dirige, non d’après le 
désir d'obtenir des applaudissements de l’étranger, 
mais en vue d’assurer à la population un bien-être 
véritable, avait prévu la diliiculté, et il y avait, d’a- 
vance, porté remèdei D’aprr*s ses ordres, des délais 
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OU Diéme des remises d’impôt pendant une année ont 
été accordés aux villages qui n’étaient pas on état de 
se mettre immédiatement au niveau du régime nou- 
vellement inauguré. 

Depuis lors, la contribution rentre régulièrement et 
sans peine dans les caisses publiques. La population 
regnicole est généralement industrieuse et économe. 
Elle a bien vite compris les avantages que le souve- 
rain lui faisait; elle s’est mise sur-Ic-champen mesure 
d’en profiter. Nous dirons plus loin, en parlant du 
commerce, quelles opérations lucrativ es on voit faire 
aujourd’luii à des fellahs à peine vêtus. Quant à 
l’impôt, on ne l’a jamais payé avec autant de facilité. 

Le prince s’est montré d’ailleurs administrateur 
plein de prévoyance. Abandon d’arriéré, remise 
d’impôts, dégrèvements de toutes sortes seront bien 
vite compensés et au delà par l’augmentation des cul- 
tures. La régularité des recettes donne déjà an gouver- 
nement la certitude d’un revenu sur lequel il n’était 
pas possible de compter, à l’époque de désordre et do 
déficit qui résultaient des malversations et do l’arriéré. 
Les malversations, du moins en cette matière, ne sont 
pins praticables puisque le montant total des recettes 
à opérer est connu et que la rentrée en doit être faite 
aux époques fixées. Quant à l’arriéré, il n’y eu a plus. 
D’un autre côté, les terres qui étaient tomliéesen friebo 
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sont remises en culture; la population ne cherche plus 
dans l’émigralion un refuge contre dos exactions qui 
étaient inévitables avec le précédent système. 

La perception a été réglée, autant que possible, dV 
près le morle usité en France; le cheik-el-beled reste à 
peu près étranger à ce service qui se fait an moyen de 
receveurs. Les cotes étant établies par avance et per- 
sonnelles à chaque cultivateur, rintcrmédiaire du chef 
de village est devenu inutile; les taxes se payent 
mensuellement, et, de la sorte, les retards no sont 
jamais assez considérables pour grever les cultiva- 
teurs d’un arriéré dont ils ne puissent aisément so dé- 
livrer. Du reste s’il arrivait que par suite dernaladies, 
de négligence, d'épizootie ou autrement, tel ou tel 
habitant d’un village fût hors d’état de payer sa 
contribution dans l’année, il pourrait vendre sa por- 
tion de terre, et il no manque pas, en ce moment, de 
gens en Égypte qui ont de l’argent pour s’agrandir. 
Inutile d’ajouter que les champs auxquels le bienfait 
de l’inondation a été refusé soit parce que la crue du 
Nil a été insullisante, soit pour toute autre cause, ob- 
tiennent un dégrèvement. C’était un droit acquis éga- 
lement sous d’autres régimes, niais qui n'a pas tou- 
jours été suflisamment respecté, 

En résumé, l’arriéré que Saïd-Pacha a sacrifié, et sa- 
crifié eans réserve aucune, puisqu’il a jeté au feu 
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tous les papiers qui y étaient relatifs, s’élevait à qua- 
(re-vingismillions de piastres ; c’était le sixième à peu 
près de ce que produisait annuellement ,1e Myry ou 
impôt foncier sous Méhérnel-Ali. 

Cependant là ne s’est pas bornw la générosité de 
ce gouvernement réformateur. Dans l’intéré. de la li- 
berté commerciale, il a aboli les octrois et les doua- 
nes intérieures. Ces impôts étaient une autre forme de 
vexation et une nouvelle entrave pour l’industrie des 
habitants. 

- Nous n’avons pas leséléments nécessaires pour éta- 
blir ici. ce, que rapportaient à MéhCmet-.Ali et à son 
successeur Abbas les douanes intérieures, car s le 
produit de celles d’Alexandrie, de Damiette et de Suez 
se trouve luôlé à celui des douanes du Caire, de 
Doulak, de Deraouy près d’Assouan dans les comptes 
que nous avons pu consulter. Ce que nous savons, 
c’est que la douane de Deraouy, qui était aussi la 
plus pernicieuse puisque son produit principal était , 
le droit sur les nègres esclaves qu’on amenait de l’in- 
térieur, donnait autrefois un revenu moyen de 250 
bourses, ou 125 mille piastres. L’abolition de l’escla- 
vage avait été décrétée par .Méhémel-Ali. Mais celte me- 
snre philanthropique n’avait jamais reçu d’exécution 
sérieusci Le Pacha l’avait adoptée pour se conformer 
à l’opinion régnante en Europe; c’était pure coin- 
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plaisance de sa part, et il n’avait pas eu l’intention de 
pousser les égards jusqu’à cesser de faire des esclaves 
parmi les populations nègres pour le recrutement de 
son armée, et pour le service des particuliers. 

Mohammed-Saïd , agissant sous l’influence d’une 
éducation dilTérente, n’a pas attendu que l’Europe lui 
demandât de faire cesser l’esclavage pour l’abolir 
complètement. Â son avènement il a donné la liberté 
à tous ses sujets sans exception , et il n’y a plus en 
Égypte que des esclaves volontaires, c’est-à-dire ceux 
ou celles qui, atlacbant plus de prix au bien-être qu’à 
l’i ndépendance, se gardent bien de revendiquer leur 
liberté. 

Depuis la suppression de l’esclavage et de la traite, 
la douane de Deraouy est tombée d’elle-même. D’au- 
tres douanes intérieures ont été supprimées. Le re- 
venu qu’elles produisaient n’était d’ailleurs pas très- 
considérable. 

Les octrois avaient plus d’importance. On devait 
payer un douzième ad valorevi à l’entrée des villes. 
Celle taxe, déjà très-forte, était de beaucoup aug- 
mentée par la manière dont on la percevait. Le gou- 
vernement la cédait à des apaUateurs, sorte de fer- 
miers généraux qui se chargeaient d’en opérer le 
recouvrement. Leur avidité était grande et presque 

sans frein. Ou ne payait pas le droit à la porte dos 

s 
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villes, au moment où la marchandise reconnue, les 
quantités vériflées, la somme à prélever déterminée, 
l'importateur est encore libre de se soustraire à un 
impôt qui lui parait trop élevé, en renonçant à franchir 
l’entrée. On acquittait les taxes à l’intérieur, alors que 
la marchandise, ayant franchi l’enceinte d’une ville 
et ne pouvant plus échapper au droit, se trouvait à la 
merci de Vapallaleur. Tous les genres de fraude et d’ar- 
bitraire étaient employés pour tirer du contribuable 
beaucoup plus qu’il ne devait. En réalité, les mar- 
chandises, au lieu du douzième, payaient le quart et 
même le tiers de leur valeur. 

Lgs apallaleurs s’enrichissaient; l’impôt, tout exor- 
bitant et vexatoire qu’on l’avait rendu, ne produisait 
que fort peu; le commerce était entravé. 

11 fallait, ou bien réformer le système de perception, 
et Saïd l’essaya d’abord, ou supprimer l’impôt môme. 
C’est à ce dernier parti que le vice-roi s’est définiti- 
vement arrêté. 



CHAPITRE V 


tTlBlItSSEMENT DE It LIBERTÉ DU COMIERCE. 

En changeant le mode de recouvrement de l’impàf, 
en substituant la perception en argent à la perception 
en nature, le vice-roi décrétait, par le fait, l’abolition 
du monopole qu’avait exercé Méhéraet-Ali, et l’alTran- 
chissement de la culture et du commerce. Du moment 
qu’on exigeait de l’habitant le payement de ses con- 
tributions en espèces, il fallait de toute nécessité le 
laisser libre d’échanger ses produits contre de l’ar- 
gent. 

Dans la pensée de Saïd-Pacha, les deux réformes 
éhaient la conséquence l’une de l’autre. Il les a opérées 
simultanément. 

Nous ne reviendrons pas sur les abus du monopole 
tel que l’avait organisé Mchémet-AIi. Ce système a été 
souvent exposé, et nous-mêmes en avons rappelé les 
principaux traits. Le pacha en tirait un revenu cor- 
sidérable. Mais il entraînait la ruine infaillible des 
cultivateurs; il eût fini même par les condamner à la 
famine, si les fellahs n’avaient pas été habitués à une 
grande frugalité et si leurs besoins n’avaient pas élé 
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très-faciles à satisfaire. Un paysan égyptien peut vivre 
sans dépenser plus de dix centimes par jour. La pro- 
digieuse fertilité du sol, l’étendue des terres culti- 
vables, contribuaient d’ailleurs à maintenir à flot les 
cultivateurs les plus industrieux. Mais il est incontes- 
table que, sous un pareil régime, la population ne 
pouvait qu’être très-misérable. 

Quant au but principal que poursuivait le souverain, 
et qui était de faire rendre à l’Égypte autant de pro- 
duits agricoles qu’elle en pouvait donner, eu égard à 
la population, il était complètement atteint. 

En effet, des terres laissées jusqu’alors sans culture 
étaient ensemencées; des produits négligés sons le 
gouvernement des mameluks reparaissaient sur les 
marchés; le cultivateur, n’importe sous l’empire de 
quelle influence, recommençait à travailler au delà do 
ce qu’il fallait pour suflire aux besoins de chaque jour. 
L Europe apprenait à compter sur l’Égypte pour com- 
pléter ses approvisionnements en blés, graine do lin, 
sésame, cotons, indigos, etc. Le gouvernement du pays 
'oyait ses revenus s’accroître énormément. L’Égypte 
•"cprenaitsa place dans le monde. Les gouvernements 
tournaient les yeux de ce côté quand ils avaient à 
alculer les chances de renaissance et do durée do 
' empire d’Orieul. 

® fut 1 âge d’or des négociants européens établis à 
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Alexandrie. Ceux qui surent se mettre bien en cour 
tirent des bénéfices énormes en adictantau pacha les 
marchandises à un prix déjà fort avantageux pour 
celui-ci, mais bien inférieur encore à leur valeur sur 
les marchés d’Angleterre , de France et d’Autriche. 

• D’après ce que nous avons dit du modo de perception 
des impôts et d’évaluation dos récoltes versées par les 
culivateurs dans les magasins du gouvernement, on 
comprend que des produits, livrés ainsi à vil prix, 
pouvaient supporter deux ventes : celle du pacha aux 
spéculateurs; celle des spéculateurs au commerce 
d’Europe, et laisser encore, aux uns et aux autres, un 
bénéfice considérable. 

Les choses allèrent ainsi jusqu’en 1838. 

A cette époque un traité fut signé entre les puis- 
sances européennes et l’Empire ottoman. D’après ce 
traité, il fut convenu que désormais, chacun pourrait 
trafiquer librement dans toutes les possessions relevant 
de la puissance turque, à la condition de payer un droit 
de sortie qui fut fixé à 1 2 pour 1 00 do la valeur. Cette 
convention s’étendait implicitement à l'Égypte et ne 
tendait à rien moins qu’au renversement complet du 
système de monopole en vigueur dans les États do 
-Méhémet-Ali. 

Mais le vieux pacha n’était pas homme à renoncer 
si vite à un régime (pii enrichissait son gouvernement. 
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Précisément, à cette époque, il préparait son armée 
pour le grand coup qu’elle devait frapper en Syrie, 
sous la conduite d’ibrahim. Ce n’était donc pas le mo- 
ment de compromettre les finances du pays, ou du 
moins de les diminuer. 

Il tourna la difficulté. Il allégua que les fellahs' 
n’ayant pas d’argent pour payer les contributions, il 
se trouv ait obligé de continuer à percevoir l’impôt en 
nature. Ce mode de payement le mettait dans l’obliga* 
tion de continuer à recevoir les produits dans les ma- 
gasins et à les vendre; mais il fit une concession à 
l’esprit du traité, en cessant de céder ces produits à 
l’amiable. Il les mit à l’enchère. 

Cette concession n’était qu’apparente; le pacha con- 
tinuait à s’entendre avec des négociants; il leur vendait 
pour un prix, fixé à l’avance, les produits dont il dis- 
posait. On n’en faisait pas moins un simulacre d’en- 
chères publiques. Les négociants qui avaient fait 
leurs conventions avec le vice-roi et qui avaient le 
mot d’ordre, poussaient les enchères assez haut pour 
écarter tous les concurrents. Les produits leur étaient 
donc adjugés; mais le prix restait tel qu’il avait été 
réglé entre eux et le pacha. Méhémet-Ali croyait dis- 
poser ainsi de cette partie de ses ressources do la 
manière la plus avantageuse; il évitait les hasards de 
l’adjudication publique tout en ayant l’air do la subir. 
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Abbas-Pacha aimait le monopole au moins autant 
que son grand-père; mais sa politique était plus vul- 
gaire et plus timide. Il rusait aussi, mais avec moins 
d’adresse et moins d’audace. Il aurait volontiers pres- 
suré son peuple comme au temps des mamelucks et fait 
renaître tous les abus que IVléhémet-Ali avait détruits, 
mais il ne l’osait qu’à demi de peur de léser d’une 
manière trop criante et trop dangereuse les intérêts 
européens qui sont engagés en Égypte et qu’un 
souverain malintentionné rencontrerait actuellement 
comme un obstacle à ses desseins. 

D’ailleurs, dès qu’un pays commence à prospérer, 
dès que l’activité productrice s’y est développée, n’im- 
porte par quel moyen, la liberté d’acheter et de ven- 
dre lui devient aussi nécessaire que l’air aux plantes, 
la pente aux fleuves. Cette loi est d’autant plus forte 
que la puissance commerciale de ce pays est plus 
grande. L’Angleterre en fournit un éclatant exemple, 
puisque, ayant commencé par mettre son industrie et 
son commerce sous la tutelle d’un système protecteur 
des plus rigoureux, elle en est arrivée au libre échange. 

En Égypte, sous Abbas-Pacha, l’édifice du monopole 
n’étant plus surveillé avec la môme vigilance et la 
môme autorité que sous le gouvernement de son prédé- 
cesseur, le commerce s’agita dans ses entraves; il pro- 
fila de toutes les issues ouvertes dans ses murs lézar- 
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dées pour cliercher l’air et la lumière. Le Irailé de 1 838 
l’y aida puissamment. 

Ainsi, malgré l’élévation de l’impôt, malgré les 
exactions subalternes, des cultivateurs trouvaient le 
moyen do produire un surplus d’objets d’exportation 
qui donnait matière à des transactions libres et di- 
rectes. 

Des négociants grecs, français et autres, commen- 
çaient à expédier des agents dans l’intérieur avec 
mission d’acheter cet excédant aux habitants et de 
l’envoyer à Alexandrie. C’était la naissance d’un com- 
merce qui a pris aujourd’hui une grande extension. 

Ces opérations ne furent jamais vues d’un bon œil 
par le successeur immédiat de Méhémet-.VIi. 11 les con- 
trariait sous main, mais n’osait les interdire, car l’Eu- 
rope s’y trouvait mélée. Des ordres secrets gênaient 
tous les mouvements des agents commerciaux en- 
voyés dans l’intérieur du pays, .\insi les gouverneurs 
défendaient de louer des embarcations pour le trans- 
port sur le Nil des produits achetés aux habitants. 

Saïd-Pacha, loin d’imiter la conduite de sou prédé- 
cesseur, est entré franchement dans la voie de l’éman- 
cipation du commerce égyptien. Il a levé toutes les 
barrières qui pouvaient entraver le développement des 
transactions. Le régime qu’il a établi peut être e.xposé 
en peu de mots ; 
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Liberté de cultiver les produits que chaque pro- 
priétaire, chaque paysan juge devoir donner le plus do 
bénéfice ; 

Liberté do vendre sa récolte à tout acquéreur, d’en 
fixer le prix et d’exiger lu contre-valeur en cs])èces; 

Liberté de transporter les produits par tous les 
moyens et par toutes les voies ; 

Abolition des douanes intérieures, qui entravaient 
et surchargeaient de frais la circulation des marchan- 
dises. 

Ce régime, sincèrement adopté et maintenu avec 
toute la loyauté et la fermeté nécessaires, a donné des 
résultats déjà très-remarquables. 

Depuis 1838, le commerce extérieur d’Alexandrie 
a suivi une progression constante. L’augmentation a 
été de 15 pour 100 en 1838, de 41 pour 100 en 
1839, do 78 pour 100 en 1840. 

En 1841, le mouvement commercial du port d’A- 
lexandrie, entrée et .sortie, était de 81,173,050 de 
francs. 

Dix ans plus tard, il s’élève à près de 103,000,000 
de francs. En 1852, il a atteint 121,000,000 de 
francs; en 1854, 123,261,964 de francs; en 1855, 
168,301,886 de francs; en 1856, 183,901,913 de 
francs. 

Ces résultats, déjà fort satisfaisants, ne sont rien 
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auprès de ce qu’on a le droit d’attendre d’une terre 
aussi fertile que l’Égyple, pour peu qu’on continue 
à laisser les ciiltivaleurs libres de produire et libres 
d’exporter comme aujourd’hui. Dans cet admirable 
pays, il n’y a qu’à laisser agir la nature; le reste va 
de soi. 

L’activité commerciale a pris en Égypte un tel dé- 
veloppement qu’il y aurait déjà lieu d’en arrêter les 
excès. La spéculation, sur la place d’Alexandrie, a les 
allures fiévreuses qui la caractérisent dans quelques 
grandes villes de l’Europe. Là , comme sur notre 
continent , des fortunes s’élèvent et disparaissent 
avec une rapidité féerique. On achète sur parole des 
produits dont on ne prend jamais livraison et qu’on 
cherche à revendre avec bénéfice. 

Ce bouillonnement à la surface n’empéche pas que 
le fleuve ne coule à pleins bords avec calme et pro- 
fondeur. Ce que le commerce fait pénétrer chaque 
jour de bien-être dans l’intérieur de l’Égypte, ce qu’il 
y répand d’aisance est incalculable. Il y sème aussi 
des idées d’ordre, de travail; il y encourage les pro- 
grès do la culture. Les premiers personnages de 
l’Égypte se livrent avec ardeur aux exploitations 
agricoles, et, à leur tête, on doit citer l’héritier pré- 
somptif du vice-roi, Achmet-Pacha. 

La transformation est si grande, que le commerce 
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inléricur passe déjà dans les mains des habitants du 
pays qui hniront par en disposer entièrement. I^ur 
connaissance parfaite de la langue et des usages lo- 
caux, leur sobriété, leur économie sévère, rendent 
leur concurrence écrasante pour les agents des négo- 
ciants européens. 

Aujourd’hui, la plupart des barques chargées de 
grain, de coton et autres denrées qu’on voit passer 
sur le canal Mahmoudiéh , à destination d’Alexandrie, 
sont frétées et même conduites par des habitants qui 
ont acquis directement ces produits des cultivateurs 
dans l’intérieur de l’Égypte, et qui les livrent aux 
négociants européens d’Alexandrie avec un bénéfice 
notable. Ces achats sont toujours payés comptant, en 
espèces. Des échanges opérés dans de telles condi- 
tions sont nécessairement très-profitables aux habi- 
tants. Pendant mon séjour à Alexandrie, au mois de 
décembre 1856, un des négociants les mieux placés 
de cette ville me disait qu’il venait de faire compter, 
en échange de marchandises, quatre cents guinées en 
or, ou dix mille francs, à l’une de ces femmes indi- 
gènes qui marchent pieds nus et sont misérablement 
vêtues d’une blouse do coton teinte en bleu. 

Le vice-roi, en assurant de telles ressources au 
peuple placé sous son autorité, a mérité non-seule- 
ment la reconnaissance de scs sujets, mais aussi l’es- 
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lime de l’Europe. Il n’a, d’ailleurs, laissé subsister 
aucune trace du système qu'il s’élait propost'; do chan- 
ger; il l’a réformé dans toutes ses ramifications. 

Considérant que la liberté et la rapidité de la cir- 
culation sont essentielles au développement de la pro- 
duction et du commerce, il avait aboli, comme nous 
l’avons dit, toutes les douanes intérieures. Il a con- 
tinué son œuvre en supprimant un autre genre da 
monopole également très-nuisible. C’est celui dont la 
naxigalion de la mer Rouge était devenue l’objet. 

Autrefois le gouvernement égyptien avait établi à 
Suez une règle, d’après laquelle les bateaux ne pou- 
vaient sortir du port que par ordre de numéros. Tant 
que le numéro 1 n’avait pas terminé son cbargemenl, 
ou n’était pas prêt à partir, le numéro 2 était obligé 
d’attendre, et ainsi de suite. Les expéditeurs de mar- 
chandises pour la mer Rouge, pour peu que l’envoi 
en fût urgent, étaient donc obligés d’en passer par 
toutes les conditions qu’il plaisait au patron du ba- 
teau, portant le numéro 1 , de leur imposer. 

Ainsi les marchandises avaient à supporter soit un 
fret excessif, soit des retards ruineux. 

-Mobammed-Saïd a supprimé ce règlement barbare. 
Maintenant on charge les bateaux à fret quand on 
peut; on les expédie quand on veut : les règlements 
du port n’ont rien qui puisse ralentir les mouvements 
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dcla navigation, cl le fret, livré à la libroconcurrcnce, 
a diminué sensiblement. 

Ce prince a donc adopté, en économie politique, lo^ 
principe diamétralement opposé à celui que son père 
avait établi et maintenu pendant toute la durée de son 
administration. Est-ce à dire que sa conduite comporte 
le blAme de celle qu’a suivie Méhémet-Ali ? Nullement. 
Saïd-Pacha ne fait, à notre avis, que compléter avec 
discernement l’œuvre du fondateur de sa race. Quand 
celui-ci a pris en main l’administration de l’Égypte, 
ruinée et découragée, il a compris que la liberté serait 
une nourriture trop forte, un air trop vif pour l’agri- 
culture et le commerce agonisants ; il les a soignés en 
malades qui périssaient s’ils étaient abandonnés à la 
seule opération de la naiure. 

La guérison a élé complèle en li ès-peu de temps. F^c 
corps était sain. L’agriculture sur les bords du Nil, 
ayant été, dès l’antiquité, pratiquée avec intelligence 
et avec fruit; le commerce ne demandant qu’à naître 
dans un pays où la production e.-^t infiuimenl plus 
abondante que la consommation, l’Égypte a pu être 
soustraite au régime rcsliiclifqui lui avait été imposé, 
non-seulement sans danger, mais avec un grand profit. 

S’il est vrai que Méliéiiiet-Ali ait utilisé, dans un 
intérêt purement financier et pour alimenter la guerre, 
le monopole qu’il availélabli, il n’e.slpas moins certain 
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que ce monopole a tendu à la régénération de l'indus- 
trie agricole en Égypte. Saïd-Pacha n’a donc fait que 
réaliser les vues d’avenir do son père, en donnant à 
cette industrie le plus grand essor possible par l'éta- 
blissement du nouveau régime commercial. 

Pour comprendre que telle était la vraie manière 
d’exécuter les desseins paternels, pour saisir le moment 
où l’abolition du monopole était devenue nécessaire, 
pour aborder sans hésitation cette grande épreuve, il 
fallait avoir la pénétration d’esprit et de désir du bien 
qui ont manqué complètement à Abbas-Pacha, mais 
dont, au contraire, le vice-roi actuel a donné des 
preuves réitérées. 
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INSTRUCTION PUBLigUE. 

L’œuvre réformatrice qui a donné à l’Égvfite un 
meilleur système d’administration et de propriété se 
complète par les mesures destinées à développer les 
aptitudes diverses de la population égyptienne, soit 
en cultivant son esprit, soit en ouvrant à son activité 
la carrière des grands travaux industriels. 

Quel système d’instruction publique fallait-il adop- 
ter? Question délicate que l’expérience seule pourra 
résoudre. 

Il est plus facile de civiliser la barbarie complète 
que de substituer les principes d’une civilisation supé- 
rieure à une civilisation imparfaite qui a pour elle l’au- 
torité des âges et l’appui de la religion. Par exemple, 
l’œuvre des missionnaires est assez féconde parmi les 
peuplades de l’Océanie; mais elle est très-ingrate au 
sein de l’empire chinois, et le zèle des sociétés bibli- 
ques n’a jamais pu l’exercer avec quelques chances 
de succès sur les millions de sujets anglais qui peu- 
plent les Indes orientales. 

Méhémet-Ali, qui avait senti la nécessité de faire de 
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* larges ciii|)iimls à notie organisation sociale, s’élail 
*donné une tüclie Irès-diflicile, parce qu’il avait à lé- 
former un ordre de choses raisonné, consacré par 
la tradition et l’usage; mal réglé sans doute, mais 
constitué d’après un certain ordre d’idées parfaitement 
arrêtées. Sa mission était d’autant plus épineuse que 
notre civilisation est fille du christianisme, et, par 
conséquent, faite pour blesser bien des pnÿugés mu- 
sulmans. 

Méhémet-Ali a réussi en partie. Il a changé les 
œuvres, il n’a pas pu modifier les idées. Tout ce qu’on 
pouvait obtenir de l’obéissance extérieure, il l’a ob- 
tenu; mais les esprits sont restés rebelles ; les volontés 
se sont senties oppiimées. Il a vaincu la révolte que 
la populiUion avait tentée pour s’opposer à la création 
d’une armée régulière; il s’est défait, par le sabre, de 
prétoriens redoutables; il a façonné scs troupes à la 
discipline de nos armées; il a créé des fonderies, des 
arsenaux, des manutentions; il a fait exécuter des 
travaux de toute sorte, et, jusque dans son adminis- 
, tration civile, il a établi des formes tout européennes; • 
mais il n’a jamais pu changer le fond des âmes, dé- 
tourner le cours des idées, et les mettre en harmonie 
avec les institutions qu’il importait d’Occident. Toutes 
ses réformes ont eu pour instruments des étrangers, 
et il est resté, pendant tout son glorieux règne, presque 
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je seul musulman de son empire qui eût l’inielligence . 
profonde de la supériorité de nos lumières. • ’ 

D’autres tentatives do réformes ont échoué de la 

* 

façon la plus signalée ; ce sont celles qui s’adres'saient 
il l’esprit des populations. Des établissements nom-' 
breux d’instruction publique ont été créés; un système 
d’éducation a été organisé; les branches les plus va- 
riées des connaissances humaines ont été enseignées; 
on a réuni des élèves, auditeurs attentifs en apparence, 
mais dont l’esprit était bien loin. Tous ces etl'orls ii’ont 
rien produit. C’était une semence exotique, jetée sur 
un terrain mal préparé. Elle n’a pas fructifié. Le.- 
familles ont considéré l’obligation d’envoyer les en- 
fants aux écoles, à peu près du même œil qu’elles 
envisageaient la nécessité de les envoyer à l’armée.. 

On en a vu qui mutilaient les enfants, dans l’éspoir 
qu’ils seraient ensuite- regardés par le gouvernement 
comme impropres à entrer dans les établissements 
d’instruction publique. Et pourtant les élèves y étaient ' - . . 
bieil logés, bien nourris et même payes ! 

Est-ce à dire que Méhémet-Âli ait eu tort de cher- 
cher à répandre l’instruction pai mi ses sujets ? A Dieu 
Ue plaise qu’on nous prête une telle pensée. Il n’y a 
pas eu,' dans toute la vio dece souverain, un seul acte 
plus digne d'éloges et qui montre mieux la haute 

portée de son e-prit. Mais la transformation qu’il ' ' 
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voulait opérer ne pouvait être achevée en quelques 
année.s. Une telle œuvre, pour être menée à bien, 
demande à être poursuivie pendant plusieurs géné- 
rations. Les idées nouvelles sont lentes à éclore, sur- 
tout chez les musulmans, et elles exigent une longue 
incubation. La prompte dissolution des écoles organi- 
sées sous Mébémel-Ali en est un nouvel exemple. 
Délaissées par Abbas-Pacba, elles tombèrent d’elles- 
mèmcs et à l’avénemenl de .Mohammed-Saïd, elles 
étaient dans un tel état de décadence et de désordre 
que le, nouveau souverain jugea plus sage do lès sup- 
primer coni[)lélemeul que d’en essayer la réorganisa- 
tion impossible. ' . 

Il n’a pas abandonné pourtant le projet de conti- 
nuer l’exécution des grands desseins de son père, et il 
a sur lui cet avantage que le temps a déjà fait son 
œuvic, (pi/’il a détruit ou diminué bien des préjugés 
et qu’il a rendu acceptables par la population des 
idées actuellement acclimatées en Égypte. C’est une 

S 

nouvelle raison de constater la sagesse do la disposi- 
tion des truités par laquelle un pouvoir héréditaire a* 
été constitué dans ce pays. Il en est de la régénéra- 
tion d’un peuple comme do la création d’une flotte, 
c’est une all'aire de constance etde suite. La tradition 
y vaut mieux que le génio même. ^ 

Le système adopté par Mébémet-Ali, d’ailleura, 
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était fort bien conçu et il en reste encore aujourd’hui 
des traces. 

Il avait nommé un ministre de l’instruction puhli- * 
que et constitué, sous la présidence de ce haut fonc- 
tionnaire, un conseil de l’enseignement. Il avait divisé 
les école» en trois groupes : les écoles primaires où 
l’on enseignait les éléments de la langue orale et 
l’arithmétique; — les écoles préparatoires où l’on 
apprenait la langue turque ; les mathématiques élé- , 
menlaircs, la géographie, l’histoire, le dessin ; — les 
écoles spéciales, qui étaient celles : du génie, dite po- 
lytechnique; d’artillerie; de cavalerie; d’infanterie; 
de médecine; de médecine vétérinaire; d’agriculture; 
de langues; de musique militaire d'arts et métiers. 

Dans la plupart de ces derniers établis.sements 
l’enseignement comprenait les éléments de la langue 
française. 

Plusieurs des écoles fondées par Méhémet-Ali étaient 
nées sous l’empire de circonstances exceptionnelles; 
mais on ne pouvait raisonnablement les maintenir 
après les luttes auxquelles vint mettre fin le hatti- 
chérif de 1841. Le souverain, qui entretenait une ar- 
mée de cent soixante mille hommes, avait à préparer 
tous les moyens de conduire, d’approvisionner et de 
soigner une réunion d’hommes si considérable. Tan- 
dis qu’on recrutait des soldats dans le pays, on èle- 
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vait dea officiers dans les écoles ; ou y l'orœait des 
médecins. 

C’eiU élé folie que d’entretenir à grands frais de tel les 
institutions lorsque l’armée avait été réduite à douze 
mille soldats. Mobammed-Saïd n’a donc pas songé 
à relever de leur ruine des établissements pureibent 
militaires, tels que l’école de génie, l’école d’artille- 
rie, l’école d’infanterie. Le vice-roi a remplacé c.es 
établissements par deux écoles spéciales : l’école 
d’état-major et l’école militaire, qui suffiront ample- 
ment au besoin de l’armée sagement diminuée. 

Il n’en était pas de même de l’école de médecine, 
fondée par Clot-Bey, et qui avec le temps peut doter 
l’Égyple d’un corps de médecins indigènes, procédant 
d’une manière régulière d’après les méthodes usitées 
en Europe. Quant aux médecins européens établis 
dans le pays, leur science ne profite guère qu’à leurs 
compatriotes ou à l’aristocratie ; car ils ne peuvent 
avoir aucun accès auprès do la masse des habitants 
dont ils ignorent le langage, dont ils froissent involon- 
tairement les usages et à qui ils inspirent, en qualité 
de chrétiens, une défiance, pour ne pas pas dire une 
répugnance, difficile à vaincre. 

L’école de médecine fut fondée sous Méhémet-Ali, 
en 1827, à l’hôpital d’Alwuzabel, et transférée ensuite 
au Caire. - 
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Cet établissement no fat pas très-heureux à sa 
naissance ; il excita beaucoup de répugnance reli- 
gieuse, beaucoup de jalousies ; on prcHendit que l’en- 
seignement y était mal dirigé et infrdctuenx. 

Certes, des élèves rassemblés un peu au hasard ne 
pouvaient pas, du premier coup, former des officiers 
de santé très- capables. Tels qu’ils étaient, ils valaient 
déjà beaucoup mieux sans doute que les opérateurs 
et médicasires ignorants du pays qui exerçaient avant 
eux l’art de guérir de la manière la plus barbare. 
Une telle institution ne pouvait évidemment qu’être 
défectueuse au début, mais elle avait un grand avenir 
et méritait qu’on l’encourageât et qu’on en assurât le 
maintien. 

Méliémet-Ali, après les désappointements de 1840, 
eut un mouvement d’humeur contre l’Europe. Les 
coups de canon tirés contre ses troupes lui semblèrent 
impolitiques et inintelligents. Ils faisaient brèche à 
l’édifice de civilisation qu’il avait construit avec des 
matériaux empruntés à l’Occident. Dans son esprit, 
c’était comme si les quatre puissances liguées contre 
l’Égypte eussent tiré ces coups de canon contre elles- 
mêmes et contre l’influence croissante de leurs idées en 
Orient. 

Après la conclusion de la paix, il laissa tomber au 
milieu de .l’indiflerence publique la plupart des éta- 
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bli.ssemeDtH d'instruction, et l’école de médecine fut 
du nombre. Mohammed-Saïd, parmi les centres d’en- 
seignement qu'il reconstitua, mit cette école au pre- 
mier rang et s’empressa de la réorganiser. 

Le 10 septembre 1856 la réouverture de cet utile 
établissement a été faite en présence du ministre de 
l’intérieur,' des cheilis-ul-islara et des ulémas, dont 
l’adhésion est certes fort importante. L’École de méde- 
cine est située sur les bords du Nil, à peu de distance 
du Caire, dans un lieu vaste et charmant. Là doivent 
être réunis les divers hôpitaux, un grand jardin bota- 
nique et un jardin d'acclimatation pour les plantes 
exotiques. 

Les élèves sont entretenus aux frais du gouverne- 
ment; ils ont une solde et sont soumis au régime de nos 
collèges. Des professeurs de mérite, européens et égyp- 
tiens, sont. chargés de l’enseignement. élèves ne 
restent pas libres, comme en France, de suiyre ou de 
ne pas suivre les cours, d’en profiter ou de n’en pas 
profiter; ils sont constamment placés sous l’active sur- 
veillance des maîtres, soit dans les amphithéâtres, soit 
dans les hôpitaux, soit à l’élude. Chaque jour, le de- 
voir leur est imposé de rédiger les leçons qu’ils ont 
reçues ‘ . 

■ Pièeei jtut^atwn. 
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Former desofiicier-s pour commander son armée, in- 
struire desÉgyptiensdansla pratique de l’art de guérir, 
voilà ce que le vice-roi a jugé le plus urgent. L’élude 
des lettres lui a paru devoir être réservée pour l’élite 
des jeunes gens de ses États. Il n’a pas jugé mile d’y 
appeler les sujets en masse. Il avait le souvenir des 
tentatives avortées de son père. 

Il existe toujours, au Caire notamment, des écoles 
secondaires fré<pientées par un nombre restreint de 
jeunes gens appartenant à l’aristocratie du pays, filais 
le vice-roi n’a pas jugé utile enc/Ore de donner de 
grands développements à ces instilutrons et de les. 
multiplier. 

La meilleure émication que son peuple puisse rece- 
voir, quanta présent, est celle que lui a ménagée un bon 
gouvernement par les réformes dont nous avons parlé. 

Ce n’est pas à dire que cet état de choses doive durer 
indéfiniment; la création d’écoles primaires un j>eu 
mieux conduites que celles des mosquées serait surtout 
opportune. 

On aime à croire que le vice-roi n’a pas entendu se 
priver des lumières et des secours qu’assurerait à son 
gouvernement un corps de jeunes gens spécialement 
instruits dans les sciences, les arts et même les lettres. 
Ainsi s’expliquent le maintien et la réorganisation de 
l’école égyptienne de Paris. 
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Le gouvernement égyptien continue d’envoyer en 
France un certain nombre de Jeunes gens qui viennent 
y puiser, non-seulement des connaissances spéciales 
et pratiques, mais surtout ces notions générales qui 
préparent à l’étude de toutes les sciences, à l’exercice 
de toutes les fonctions publiques. 

Le projet de créer ce que l’on a appelé la mission 
égyptienne, c’est-à-dire une école spéciale de jeunes 
Égyptiens, à Paris, a été conçu par le vénérable M. Jo- 
mard. Cette suggestion ayant été accueillie avec 
faveur par Méhémet-Ali, quarante élèves furent en- 
voyés en France et débarquèrent à Marseille en 1826. 
Ils furent bientôt suivis de nouveanx condisciples. 

Deux ans après, le directeur de la mission égyp- 
tienne, rendant compte des travaux accomplis, énu- 
mérait les diverses catégories d’études auxquelles 
s’adonnaient par ses soins les élèves. 

Les lins apprenaient l’administration militaire ou 
l’administration civile; les autres le génie, l’artillerie, ' 
la chimie et la médecine. Ceux-ci, qu’on destinait à 
'la navigation, étudiaient la géométrie, la trigonomé- 
trie, en attendant leur admission à une école de marine ; 
ceux-là apprenaient la géométrie, la statique et la 
physique, pour étudier ensuite la mécanique et l’hy- 
draulique. A d’autres on apprenait le dessin et la 
typographie; quelques-uns .se livraient à l’étude de 
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l’agriculture ou à celle îles mines et de l’histoire na- 
turelle : Ions apprenaient le français, les malhémati- 
ques, l’histoire et la géographie. 

L’idée d’appeler des Égyptiens en France, c’e.sl-à^ 
dire de soustraire ces jeunes esprits à l’influence d’nno 
société énervée, ignorante, pour les transplanter au 
centre des lumières, était par elle-même excellente et 
ne pouvait manquer d’avoir les meilleurs résultats; 
mais c’était encore une de ces réformes auxquelles il 
faut laisser le temps de mèrir. 

On a vu bien souvent des fils d’Africains ou d’Asia- 
tiques, élevés en France ou en Angleterre, n’avoir rien 
de plus pressé, à leur retour, que d’oublier toutes les 
notions de civilisation et de reprendre les usages 
de leur pays natal. De même les jeunes Égyptiens, 
après avoir passé quelques années à la rude école de 
l’activité européenne, ne tardaient pas à se laisser en- 
gourdir dans l’atmosphèro orientale. N’étaièni-ils pas 
excusables, d’ailleurs! Lorsqu’on se sent plongé au 
sein d’unesociéténonchalanteetvoluptueuse, lorsqu’on 
est retombé sous l’empire d’un code de morale sen- 
suelle lorsqu’autour de soi tout invite au fatalisme, 
au far-niente, il est bien difficile de maintenir son âme 
en rév olte contre des traditions, des usages universel- 
lement adoptés; 

On assure que le gouvernement de Méhémet-Ali eut 
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un tort : ce fut de ne pan tenir compte des spécialités. 
Tel élève, qui avait étudié la marine, fut employé 
dans l’armée de terre ; tel autre, qui avait étudié l’ad- 
ministration, fut occupé à traduire des ouvrages mili- 
taires. Les agriculteurs furent accueillis avec peu de 
sympathie. On dut se demander si le gouvernement 
égyptien avait bien compris le programme des études 
tracé par M. Jomard, et qui avait été approuvé comme 
il méritait certainement de l’étre. 

Il en résulta que la mission ne profita pas sensi- 
blement à l’Égypte. Les élèves, déclassés dans leur 
pays, employés à des travaux auxquels ils ne s’en- 
taient pas cru destinés, ne pouvaient manquer de 
céder à l’entraînement général, de modeler leur con- 
duite sur celle de tous les autres fonctionnaires, d’ou- 
blier tout ce qu’ils avaient vu, tout ce qu’ils avaient 
appris, tout ce qu’ils avaient pensé. 

Pourtant le germe d’une civilisation supérieure est 
resté dans leur esprit; il s’est étendu avec le nombre 
des élèves que le gouvernement n’a pas cessé d’en- 
voyer en France, malgré l’insuffisance des résultats 
de cette mission fort coûteuse. 11 est impossible qu’à 
la longue l’administration du pays n’en tire pas 
quelque profit. L’École égyptienne compte encore 
à Paris vingt élèves. Le vice-roi vient de les placer 
sous la direction d’un conseil d’études qui est très- 
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capable de leur donner «ne impulsion féconde. 

Le séjour de Paris n’est pas exclusivement favo- 
rable à l’étude des sciences, des arts et de la lilléra- 
ture; il a des distractions et des séductions très-fortes. 
Ce n’est pas précisément pour s’initier aux amuse- 
ments de la ville, la plus gaie du monde, que la 
mission égyptienne est entretenue à Paris. 

Aussi Mohammed-Saïd vient de pourvoir, comme 
nous l’avons dit, à la réforme de cette institution. Le 
conseil d’études qu’il vient de former à Paris se com- 
pose de .MM. Jomard, président; Barthélemy Saint- 
Hilaire, membre de l'Institut, vice-président; Yvon- 
Villarceaux , membre du bureau des longitudes , 
astronome à l’Observatoire de Paris; Barbet, chef 
d’institution; J. Lemercier, administrateur de la mis- 
sion égyptienne. 

C’est ainsi que le vice-roi, tout en conservant celles 
des créations de son père qui sont compatibles avec 
l’état de paix et le degré d'avancement du pays dans 
la voie de la civilisation, ne néglige aucune occasion 
de les améliorer et de les rendre véritablement fruc- 
tueuses. 
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CHAPITRE PREMIER 

CHEMIR 0£ FER D'RLEIANDRIE A SUEZ. 

t 

Vei'S l’année 1837, au moment où le chemin de fer 
de Liverpoül venait d’être terminé, le {gouvernement 
anglais fit à Méhémet-Aii des ouvertures pour l’etablis- 
sement d’une voie ferrée du Caire à Suez. 

Il est remarquable que la première pensée de ce 
gouvernement, dès qu’il vit Londres unie au princi- 
pal port de commerce de la Grande-Bretagne et avant 
inéme'de commencer les autres travaux qui devaient 
plus tard couvrir de railways les lies Britanniques, 
fut d’accélérer, par l’Égypte, ses communications avec 
l’Inde. 

Toujours prêt à encourager toutes les entreprises 
qui pouvaient seconder son activité réformatrice, 
.Méhémet-Ali, sans plus ample informé, commanda le 
luatéi'iel nécessaire. Mais il eut, tout aussitôt, à comp- 
ter avec la politique européenne. La France, en pai- 
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ticulier, ne vit pas sans rùpagnancé un projet qai, 
d’après les termes de la proposition faite au pacha, 
pouvait mettre l'Égypte entre les mains des Anglais. 

Le cainnot des Tuileries pensait qu’il faut savoir 
se teuir’en garde contre les suites d’une intervention, 
mémo purement industrielle, de l’Angleterre dans les 
pays étrangers. On avait vu plusieurs fois cette puis- 
sance prendre pied sur des caps, sur des îles, sur des 
territoires avantageusement situés sous prétexte de 
navigation et de commerce : ici, pour établir un dépôt 
de charbon, là, pour fonder un modesté comptoir, 
et peu après, le dépôt avait été entouré d’enceintes 
couvertes de canons; le comptoir était devenu une 
citadelle. Ne pouvait-on pas redouter quelque chose 
de semblable eu Égypte? 

Le chemin de fer ne pouvait-il pas créer au sein de 
ce pays un intérêt anglais. Bientôt cet intérêt réclame- 
rait protection. Les paisibles stations se transforme- 
raient eu postes fortiliés, et l’occupation de l’Égypto 
se trouverait effectuée avant qu’on ne s’en aperçût. 
Puis quand on voudrait réparer le mal, quand on prie- 
rait l’Angleterre de se retirer, elle montrerait les dents 
comme la Lice et ses petits. 

Ces craintes de notre gouvernement étaient mal 
fondées. 

Elles auiaîeut pu s’expliquer si le gouvernemoDl 
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égyptieo, disons mieux, si le pacha d’Egypte avait 
laissé l’affaire tout entière entre les mains des Anglais, 
c’est-à-dires’il les avait chargés d’exécuter les travaux, 
de fournir les fonds et d’exploiter le chemin à leurs 
risques et périls. En effet ils auraient acquis ainsi des 
droits exclusifs qui auraient été menaçants pour l’inde- 
pendance de l’Égypte et pour l’équilibre de l’Europe. 

Enfin la concession du chemin de fer aux Anglais 
aurait été surtout dangereuse si Méhéinet-Ali , au lieu 
d’exercer le pouvoir fort et solide qu’il avait fonde, 
avait été, comme les gouvernements précédents de 
l’Égypte, faible en présence des révoltes continuelles, 
impuissant à empêcher les razzias des Bédouins du 
deseï t, et incapable d’assurer la sécurité des voya- 
geurs sur la ligne du chemin de fer. 

En admettant môme que ces deux considérations 
eussent été réunies, la France aurait dû les faire céder 
au désir de propager la civilisation en Égypte. Caries 
progrès de la civilisation dans ce pays sont la plus 
forte garantie que l’Europe puisse avoir de la durée et 
de l’inviolabilité de son indépendance sous la suzerai- 
neté du sultan. \ 

Mais ces prétextes n’existaient môme pas, attendu 
que le pacha entendait non-seulement faire les frais 
de la construction du chemin, mais encore l’exploiter 
directement. 
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L’opposition de la France n’était donc pas juste, et, 
de plus, elle ne pouvait pas l’emporter définitivement, 
quoiqu’elle dût réussir à retarder l’exe cution du pro- 
jet; car si les Anglais avaient un grand intérêt à ce 
travail, la population du pays devaitaussi y trouver 
de précieux avantages. Et nous croyons qu’il n’y a 
pas de considération purement politique qui puisse 
faire définitivement échec à des travaux de ce genre 
que patronnent la civilisation sérieuse et la philan- 
thropie raisonnable. Tenir les peuples dans l’abaisse- 
ment, la misère et l’ignorance, les priver du bienfait 
des inventions modernes et cela syslémaliqueraent, 
par un calcul égoïste, et dans la seule vue de se pré- 
parer une prépondérance politique ou une acquisition 
territoriale, c’est commettre un crime de lèse-huma- 
nilé que réprouve la conscience publique et dans 
lequel on ne peut longtemps persister. 

Là politique française, il faut lui rendre cette justice, 
n’a jamais été influencée par de pareils motifs. Notre 
nation est trop généieuse pour avoir de tels senti- 
ments ou pour les approuver et les soutenir dans son 
gouvernement. L’erreur mémo que commettait l’admi- 
nistralion .française en s’opposant à l’exécution du 
chemin de fer n’avait pas une si blûmablo origine et il 
eût sulii qu’elle lût pleinement rassuiée sur les inleii- 
tious de nos voisins et sur le caractère purement civi- 
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lisaleur de l’entreprise pour qu’elle y donnât dès lors 
l’adhésion qu’elle n’a pas refusée plus tard. 

Cependant Méhémet*Ali prit bientôt une mesure 
rassurante : 

A cette époque le transit des voyageurs et des 
marchandises, à destination ou en retour de l’Inde, se 
faisait en barques sur le Nil, en voitures et à dos de 
chameau. On avait organisé un service de navigation; 
des relais de bôtes de somme et de chevaux ; on avait 
établi des stations, des auberges ou l’équivalent: 
en6n sur tout le parcours d'Alexandrie à Suez le ser- 
vice de communication était monté d’après le système 
qui est encore en vigueur sur une partie de la route, 
entre le Caire et Suez, où les travaux de la voie ferrée 
ne sont pas encore achevés. C’était toute une admini- 
stration et elle était entre les mains des Anglais. 

Le pacha crut convenable cte substituer son auto- 
rité directe à celle que les agents britanniques exer- 
çaient sur la ligne du transit. Il attendit l’occasion, et 
ne la laissa pas échapper. Le directeur de l’exploita- 
tion ayant été trouvé en faute, il désintéressa les agents 
anglais et les remplaça par ses propres employés. 

Le projet d’établissement du chemin de fer restait 
toujours suspendu. Méhémet-Ali avait calculé que ce 
travail lui coûterait vingt-cinq millions, rien que pour 

la ligne du Caire à Suez qu’il s’agissait d’exécuter 
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d’abord; et ce parcours ne pouvant offrir d’utilité 
que pour les communications avec l’Inde, il était per- 
mis de prévoir que l’exploitation en serait onéreuse. 
C’est en s’appuyant sur ces considérations qu’il pro- 
longea l’ajournement de la proposition anglaise. 

En 1845 il avait pris entre ses mains l’administra- 
tion du transit, et jusqu’à sa mort, arrivée en 1848, 
il resta sourd aux instances de l’Angleterre. 

Abbas-Pacha, son successeur, craignait les Anglais 
plus qu’il ne leur était sympathique. Préoccupé surtout 
de s’assurer la jouissance tranquille de son pouvoir et 
d’en faire tourner tonies les prérogatives au profit de 
scs passions, il était ennemi des innovations, des amé- 
liorations, surtout lorsqu’elles ne devaient avoir cours 
qu’avec difficulté et à travers le conflit des influences 
diplomatiques. 

Le projet d’exécution d’une œuvre telle que le 
chemin do for, objet d’une lutte déjà vive, de dépen- 
ses probablement très-grandes, ne pouvait être vu 
d’un bon œil par un prince du caractère d’ Abbas- 
Pacha. On disait alors autour de lui ce qu’a répété, 
depuis lors, à propos du projet de percement de 
l’isthme de Suez, le parti dos musulmans fatalistes et 
ennemis de la civilisation occidentale : « A quoi bon 
(( se créer une source do tracasseries nouvelles ! On ne 
« peut contenter une puissance sans déplaire à une 
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« autre. Restons immobiles. Protestons par notre atti- 
« lude passive contre l’activité européenne; et jouis- 
« sons des biens que Dieu nous accorde comme nos 
« pères en ont joui sans poursuivre la chimère d’un 
« progrès pénible. » 

L’Angleterre ne se décourageait pas cependant. 
Elle réitérait ses instances qui n’étaient pas mieux 
accueillies. C’est alors qu’elle modiQa son projet de 
manière à le rendre plus acceptable. Construire un 
chemin de fer du Caire à Suez, à travers un désert, 
c’était travailler trop ouvertement dans des vues pu- 
rement anglaises et manifester un dédain trop marqué 
pour l’intérêt du pays auquel on demandaitl’exécution 
do celte voie. Mais établir un rail-way d’Alexandrie 
au Caire, à travers les provinces les plus fertiles et les 
plus peuplées de l’Égypte, c’était tout diflérent. L’in- 
térél anglais se dissimulait ici sous celui de la popula- 
tion égyptienne, et la proposition perdait ce caractère 
d’égoïsme qui d’abord en avait presque justifié le rejet. 

On sait aujourd’hui que la construction d’une voie 
ferrée, môme réduite au parcours du Caire à Suez, 
aurait été très-profitable à l’Égypte, en multipliant les 
échanges et les communications avec la mer^Rouge, 
Mais -il est certaines questions qui ont besoin de mûrir, 
et qu’on ne Juge sainement que par l’étude et par 
l’expérience. 
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Toulefois, les objections qu'avait rencontrées le 
projet de chemin du Caire à Suez n’avaient plus la 
même valeur contre un chemin d’Alexandrie au Caire, 
et les Anglais, forts de la bonté de leur cause, se mon- 
trâienl plus pressants que jamais. 

Il y eut alors, dans la diplomatie, en Orient, un 
changement de front très-remarquable. Lorsque Méhé- 
met-Ali avait pris la résolution d’éluder les demandes 
do l’Angleterre, il s’était abrité derrière le gouverne- 
meut de Constantinople, et il avait laissé dire que le 
consentement du sultan était indispensable pour l’exé- 
cution d’un tel travail. Naturellement les Anglais 
avaient protesté contre cette interprétation des traités, 
parce qu'elle paraissait devoir être soutenue par la 
France. Ils avaient dit, avec beaucoup de raison, que 
ce travail rentrait dans les attributions du pacha, 
chargé de l’administration intérieure de l’Égypte. 

A la révolution de 1848, l’Angleterre, ayant vu 
son influence grandir dans les conseils du sultan, pro- 
ûla de la proposition prépondérante qu’elle était en 
train d’y acquéiir pour peser sur Abbas-Pacha. Lord 
Stralford de RedclifTe, ambassadeur de la Grande-Bre- 
tagne auprès de la Sublime-Porte, fut invité à faire en 
sorte que le divan secondât les vues du gouvernement 
britannique. En eiïel, le pacha d’Egypte ne tarda pas à 
recevoir une lettre du sultan, par laquelle il étail juia 
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en demeure de construire enfin ce chemin de fer dont 
l’exécution était sollicitée depuis plus de dix ansi 

Il arriva ce qu’il arrive toujours en pareil cas : le 
pacha se trouva fort empéclié entre les sollicitations 
de l’Angleterre et le véto que la diplomatie française 
avait prononcé sous le gouvernement de Louis-Phi- 
lippe. Du reste comme il penchait beaucoup à ne rien 
faire, et qu’il ne voulait cependant blesser ni le sul- 
tan, ni les Anglais, il envoya à Paris un agent, pen- 
sant peut-être provoquer ainsi de nouveaux délais. 

Mais les temps et la politique étaient changés. Le 
gouvernement français n’avait plus d’objection contre 
l’établissement du chemin projeté, il avait assez d’af- 
faires sur les bras pour n’aller pas chercher des diffi- 
' cultes si loin. L’agent d'Abbas-Pacha reçut au minis- 
tère des affaires étrangères la réponse la plus favorable. 

Dès lors le gouvernement du pacha, manquant de 
point d’appui pour continuer sa résistance, dut s'exé- 
cuter de bonne grâce. 

Un ingénieur anglais fit un premier tracé qui, par 
le fait, ne se trouva pas très -praticable, bien que 
l’auteur eût demandé et obtenu, pour prix de son 
travail, la somme énorme de 56,000 liv. sterl. 
(1,400,000 fr.), et même davantage. Il fallut recti- 
fier le tracé, et l’on s’adressa au même ingénieur, qui 
réclama une nouvelle rémunération fixée par lui à 
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16,000 liv. slerl. (400,000 fr.); luais celle prêlenlion 
parut exorbilanle, mùme au consul d’Angleterre, 
M. Bruce. Ce fonclionnaire, choisi pour arbitre entre 
le gouvernement égyptien et l’ingénieur britannique, 
jugea que ce dernier serait très-convenablement ré- 
tribué s’il recevait 6,000 liv. sterl., somme qui lui 
fut comptée en effet. 

En définitive, le chemin de fer d’Alexandrie à Suez 
fut e.xécuté surtout par les ingénieurs égyptiens, ceux 
que l’ingénieur anglais avait engagés dans les lies 
Britanniques, s’étant trouvés généraleraeut incapables 
de faire ce qu’on appelle les travaux d’art. Il faut 
peut-être signaler comme exception le pont de Benha, 
lequel, ayant été construit d’après les plans anglais, 
fut très-promptement emporté par le fleuve. 

En 1 854, les travaux du chemin de fer étaient fort 
avancés, lorsque le règne d’Abbas-Pacha ayant fini 
avec sa vie, Mohammed-Saïd ariiva au pouvoir. Son 
plan de gouvernement comprenait non-seulement les 
réformes dans la condition de son peuple, que nous 
avons exposées précédemment, mais encore un vaste 
ensemble de travaux publics dont l’exécution devait 
concourir à réaliser le progrès qu’il avait en vue. 

L’un de ses premiers soins fut de faire appel au 
dévouement d’un homme qu’il honorait depuis long- 
temps de son amitié, et qui, par un esprit résolu, 
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droit et pénétrant, s’était acquis son e;time et sa con- 
fiance. M. Ferdinand de Losse[)S, que .Mohamined- 
Saïd voulut bien inviter à venir en Egypte, avait 
représenté la France dans ce pays. De retour sur les 
bords du Nil, jl apporta au prince qui l’avait fait 
mander les loyales inspirations d’un cœur ardent 
pour la prospérité de l’Égypte, et tout rempli du désir 
de la voir avancer dans la voie de la civilisation et 
du progrès. 

Deux grands projets furent arrêtes dans les entre- ^ 
vues du prince et de l’ancien consul de France en 
Égypte : l’un fut la continuation du chemin de fer 
depuis le Caire jusqu'à Suez; l’autre fut le percement 
de l’istbme de Suez. 

Nous dirons successivement ce que nous savons 
de ces deux entreprises; mais avant tout il est bon 
qu’on sache en Angleterre que le chemin du Caire à 
Suez n’a jamais eu d’avocat plus convaincu et plus 
persévérant que ce même .M. de Lesseps, concession- 
naire du canal de Suez, à qui des Anglais suscitent 
tant d’obstacles. 

D’ailleurs, la tâche de ceux qui conseillaient lu pio- ' 
longation du chemin jusqu’à Suez était fort simplifiée; 
car toutes les considérations de progrès moral et ma- 
tériel, de prospérité commerciale et d’accroissement 
de bien-être pour la population qui militaient eu fav eur 
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de la construclion de celte nouvelle voie de qotnmu- 
nicalioD, avaient un facile accès dans l’esprit très- 
éclairé et très-libéral du nouveau vice-roi et y trou- 
vaient un écho. 

Toutefois, Mohamined-Saïd ajourna les travaux de 
la nouvelle ligne après le complet achèvement de 
rancieune. Celle-ci, parlant d’Alexandrie et aboutis- 
sant au Caire, ne fut livrée à la circulation que le 
1" janvier 1856. 

Nous avons dit à quelle époque le chemin de fer 
d’Alexandrie au Caire a été livré au public. Les ingé- 
nieurs qui l’ont construit n’ont pas eu de grandes diffi- 
cultés à vaincre. Cette partie de l’Égypte offre une 
surface tellement plane qu’on a été dispensé d’y faire 
ce qu’on est convenu d’appeler des travaux d’art : 
tunnels, viaducs, etc. Le chemin traverse, indépen- 
damment d’une multitude de canaux qui forment 
comme le système veineux de cette terre , deux 
grandes artères, la branche de Rosette et la branche 
de Damiette. On passe le bras de Damiette sur un pont 
fixe. Mais le fleuve est fort large dans le bras de 
Rosette. Aussi le chemin s’y trouve interrompu pour 
reprendre sur l’autre rive. 

Au sortir d’Alexandrie, la voie ferrée longe le lac 
Mareotis, qui s’étend sur un vaste espace, dans le voi- 
sinage de la ville. Ce lac, où les Anglais ont introduit 
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l’eau de la mer pendant la guerre contre la France 
011 ISül , était autrefois rempli d’eau vive et contenait 
une grande quantité de poissons. Aujourd’hui ce u’est 
plus qu’un immense marais qui dépose une couche de 
sel. Dès le temps de Méhémet-Âli il avait été question 
de rendre cette immense étendue de terrain à la cul- 
ture. On aurait commencé par l’inonder d’eau douce 
qui aurait lavé les terres et y aurait déposé un limon 
fertile. Mais l’exécution de ce dessein à dfl être ajour- 
née. Aussi la première impression du voyageur qui 
s’éloigne d’Alexandrie est toute do tristesse à la vue 
de cette plaine inculte , çà et là baignée par une eau 
stagnante que le vent ride à peine. 

Toutefois l’œil est récréé à gauche par la verdure 
qui borde le canal d'Alexandrie, en vue duquel le che- 
min de fer se tient jusqu’à Damanhour, située à peu 
près au tiers do la route d’Alexandrie au Caire. A partir 
de Damanhour, le chemin de fer incline au sud-est 
tandis que le canal remonte vers le nord, et le train 
court droit au Nil, branche de Rosette, qu’il atteint à 
Dahari, un peu au-dessus de Chebreket. 

A cent pas de la rive, la locomotive s’arrête, on la 
détache , et on la remplace par de paisibles attelages 
de bœufs qui conduisent les wagons, d’un pas sûr et 
lent, jusqu’au fleuve où le train est placé sur un radeau 
pourvu d’une machine à vapeur. 
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Les voyageurs traversent ainsi le fleuve à bac. De 
l’autre côté, de nouveaux attelages les conduisent à 
une locomotive frémissante qui les emporte à travers 
le fertile pays situé entre les branches de Rosette et 
de Damiette. Bientôt on arrive à Tantali, ville riche, 
commerçante ; entrepôt de beaucoup de marchandises 
qui viennent de rinléricur ; lieu de foire où se rendent 
les spéculateurs et les acheteurs sérieux , les repré- 
sentants de maisons d’Alexandrie, de Marseille, de 
Trieste et d’Angletene. 

A l’issue de la station de Tantah, le chemin se di- 
rige presque droit au sud. Il franchit le bras de 
Damiette, au pied d’un magniflque palais dont Abbas- 
Pacha aimait le séjour et qui, étant situé à l'angle que 
forme le fleuve par un brusque détour, domine les plus 
belles eaux et la plus resplendissante campagne du 
monde. 

Do là au Caire, il n’y a qu’une petite distance. 

L’aspect général du pays, sur le parcours de la voie 
ferrée, est assez monotone. A une plaine immense, où 
l’horizon u’esl fermé par aucune élévation de terrain, 
succèdent des champs admirablement cultivés et en- 
trecoupés de mille canaux qui se croisent dans tous 
les sens, et qu’on pourrait comparer aux mailles d’un 
filet jeté à terre : ici s’élèvent des villages composés 
d'une trentaine de huttes, construites avec de la boue; 


Digitizod by GoogI 


CHEMIN DE FEB D’ALEXANDRIE A SDEZ. 107 

là des villes en pierres, surmontées de minarets et de 
coupoles abritées çà et là par des bouquets de pal- 
miers. La population est laborieuse, active. Point de 
ces noirs couchés comme des lézards le dos au soleil, 
pendant les heures du travail . Les uns puisent de l’eau 
pour l’arrosage des terres, les autres lient les gerbes 
de maïs. Nous n’avons jamais vu d’habitations hu- 
maines donner une imitation plus parfaite d’une ruche 
en travail, que tel ou tel village, aux rues étroites et 
sinueuses, où notre œil plongeait du haut des wagons, 
et où il était impossible de signaler lu moindre trace 
d’oisiveté. 

La police du chemin de fer n’est pas rigoureuse; 
l’accès n’en est défendu ni par des haies, ni par des 
fossés, comme en Europe. On y entre, on en sort 
comme on veut. Âux stations, chacun peut se présen- 
ter pour saluer ses amis qui voyagent; pour vendre 
les denrées du pays. Ce n’est qu’au moment où le con- 
voi va se remettre en roule qu’on écarte les enfants, 
les femmes, les vieillards, les marchands et les cu- 
rieux de tout âge et de tout sexe qui se sont assem- 
blés autour des wagons. 

Les accidents sont pourtant très-rares. Mais il est 
vrai de dire que le choc des trains n’est guère possible 
quoique le chemin n’ait encore qu’une seule voie. Il 
n’y a qu’un seul départ par jour du Caire pour Alexan- 
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drie el d’Alexandrie pour le Caire. Les deux trains se 
metteul on roule à la môme heure et ils se rencontre- 
raient inévitablement s’ils n’étaient séparés par la 
branche du Nil qu’on passe à bac. Le convoi venant 
du Caire ne passe jamais l’eau qu’après que le convoi 
d’Alexandrie l’a traversée et, de la sorte, le train 
montant el le train descendant se trouvent toujours 
isoles sur la partie de la voie qu’ils parcourent. On 
s’occupera prochainement de la construction d’un 
pont sur la branche du Nil qu’on traverse à bac. 
Lorsque cet ouvrage sera terminé, on adoptera néces- 
sairement un ordre de service calculé de manière à 
éviter les accidents. 

Le chemin de fer a été promptement adopté par la 
population indigène ; et c’est un fait curieux à noter 
que la plus grande partie du revenu provient du 
transport des fellahs. Dans le principe on ne comptait 
guère sur d’autres produits sérieux que ceux du tran- 
sit anglais ; voyageurs et marchandises. Au contraire 
ce sont les fellahs, payant dix francs aux troisièmes 
places, qui font le bénéûce principal de l’exploitation. 
C’est un élément nouveau dans le calcul des revenus 
probables des entreprises projetées. Il arrivera en 
Égypte, ce qui se produit partout ailleurs : la facilité 
et la rapidité des communications multiplieront à l’in- 
fini les voyages et les échanges. Transports par eau, 
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transports par terre, canaux et voies ferrées ont dé> 
sormais, dans ie pays, une clientèle assurée. 

Par le fait le chemin de fer que Mehémet>Ali sup- 
posait devoir être ei charge à l’État, constitue l’une des 
ressources du trésor. La première année il avait pro- 
duit 30,000 bourses, ou 3,750,000 francs; la se- 
conde année, la recette s’est élevée ù 40,000 bourses, 
ou 5,400,000 francs. 

C’est au mois do mai 1855 que le vice-roi d’Égypte 
a décidé la prolongation du chemin de fer jusqu’à 
Suez. Il avait donné pour instruction à l’un de ses in- 
génieurs, M. Mouchelet, chargé de ce travail, d’épar- 
gner autant que possible les propriétés particulières, 
et de n’entamer sous aucun prétexte ni maisons ni 
propriétés closes. 

On sait qu’à part une zone de terres cultivées au- 
tour du Caire, le pays est un désert entre celte ville 
et Suez. Suez est à peu près à la hauteur du Caire, et la 
route de poste est tracée en droite ligne entre ces deux 
villes. C’est le plus court chemin, mais il y avait 
un double inconvénient à le suivre : d’abord, il eût 
fallu passer à travers des terres cultivées qui, de ce 
côté et par exception , partent du Caire, et forment 
comme on cap dans le désert. Or les propriétés par- 
ticulières aux environs de cette ville ont une très- 
grande valeur, et pour désintéresser les possesseurs il 
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aurait fallu payer de 15 à 18,000 fraucs l’heclarc. 

En second lieu le désert est coupé par une ramifica- 
tion montagneuse du Mokattam, qui s'élève à trois 
cents mètres au-dessus de la mer. La roule de poste at- 
taque de front ce point culminant et le franchit au 
Gebel-Awebet. 

L’ingénieur chargé de l’exécution du railway, s’est 
proposé premièrement de ne point entamer les pro- 
priétés; secondement de tourner la difficulté que 
présentait le Gebel-Awebet, en l’abordant par le point 
le moins élevé et le plus aisé à franchir. 

Au sortir du Caire le tracé s’élève au nord, con- 
tourne les terres cultivées. Il incline ensuite à l’est en 
suivant le versant septentrional de la croupe monta- 
gneuse, tandis que la route de poste est établie au pied 
du versant méridional. Parvenu au Gebel-Awebet, il 
rencontre un pli de terrain situé à 240 mètres seu- 
lement d’élévation, et il s’y engage, tandis qu’à 
quelques kilomètres au sud, la route'de poste franchit 
un col à 60 mètres au-dessus. Le chemin tourne aloi-s 
droit au sud, et se dirige vers Suez en passant sous le 
fort d’Agerout. 

Le développement total de celte voie ferrée sera de 
136 kilomètres. Les débuts du travail ont été assez 
longs. Commencés en septembre 1 855 avec quelques 
centaines d’hommes, les terrassements n’ont pu être 
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très-vivement menés au sortir du Caire, parce que la 
ligne de terrains cultivés qu’il a fallu nécessairement 
traverser sur un espace de 5 kilomètres, le plus étroit 
qui se soit rencontré dans cette direction, n’a dû être 
ouverte qu’au fur et à mesure de l’enlèvement des ré- 
coltes. Puis l’opération a été un moment suspendue 
par l’entreprise immense du curage du Mahmoudieh, 
et par les fêtes du rmnadan. Le premier rail n’a été 
posé qu’en janvier 1856. Il a servi dès lors pour por- 
ter de l’eau, des vivres aux ouvriers, ainsi qu’au trans- 
port des matériaux. 

Au mois de septembre 1856, on n’avait poussé les 
terrassements qu’à une distance do 13 kilomètres, et 
posé les rails que jusqu’à 9 kilomètres et demi. 

A cette époque le vice-roi, qui méditait un voyage 
dans le Soudan, prit les mesures les plus vigou- 
reuses, pour hâter la construction du chemin et l’a- 
chever, s’il était possible, dans le délai d’une année. 
M. Mouchelet demandait un effectif i-égulieret perma- 
nent de quatre mille ouvriers. Saïd-Pacha résolut de 
tripler ce nombre. Les gouverneurs de provinces re- 
çurent l'ordre de réunir leurs contingents et de les 
conduire en jrersonne sur le terrain. Ces prescrip- 
tions furent exécutées. Non -seulement le nombre 
d’hommes requis fut rassemblé , mais encore on 
pourvut à tous leurs besoins, on leur distribua du 
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pa»n frais qu’une locomotive apportait chaque jour. 

C’est à ces soins, à cette sollicitude qui s’étendent 
jusqu’aux plus bunables des sujets qu’on reconnaît 
un prince vraiment digne de gouverner. Sous quel- 
que aspect qu’on envisage le caractère de Saïd- 
Pacha, quelles que soient les imperfections que la 
critique se plaise à rechercher et à relever en lui, 
quels que soient même les torts que l’histoire ou la ca- 
lomnie puissent jamais lui imputer, il lui restera tou- 
jours le mérite très-rare chez les souverains orientaux 
d’avoir constamment en vue les intérêts de son peu- 
ple, de rechercher sincèrement à le rendre heureux, 
et de subordonner sa politique à ce grand résultat, 
le plus important et le plus glorieux de tous*. 

Une fois réunis en nombre suffisant, les ouvriers se 
mirent à la besogne avec une activité sans égale : la 
chaussée semblait, sous ces milliers de bras, se mou- 
voir d’elle-même, et s’avançait peu à peu, mais tou- 
jours comme la lave creusant son lit dans les monta- 
gnes. Les terrassiers étaient suivis par les poseurs de 
rails qui étendaient sur la chaussée les lignes de fer 
avec une vitesse de 1 *",20 par minute, vitesse qui a pu 
atteindre, à certains jours, 1 "’jSS par minute ou 80 mè- 
tres par heure. Ce qui équivaut à la pose de 133 paires 
de rails dans une journée de dix heures de travail. 

' Pièces justificatives. 
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Aussi dès la fin du premier trimeâtre de 185T, 
avait-on achevé de poser les rails sur une longueur de 
60 kilomètres. On calculait alors que les intentions do 
vice-roi seraient exécutées à l’époque que Son Altesse 
avait fixée elle-même, et qu’avant un an le parcours 
entier du Caire à Suez serait en pleine activité de cirbu- 
lation. Tout porte à croire que cette prévision ne sera 
pas trompée. En exprimant le même espoir, un corres-- 
pondant ajoutait : . 

« Voilà donc 40 milles de chemin de Ier construit 
en six mois, malgré la nécessité d’opérer des remblais 
et des coupes considérables : travail prodigieux si l’on 
considère que les travaux s’exécutent en plein désert, , 
où il faut tout porter, abris, vivres et eau, et qui fait 
bien augurer de la facilité d’exécution du canal de 
Suez, pour laquelle l’eau douce ne manquera pas sur 
les lieux mêmes. » ' ■ 

La suite de notre travail fournira un exemple en- 
core plus frappant des ressources qu’on trouvera dans 
l’intelligence, la vigueur et le bon vouloir des popu- 
lations égyptiennes pour l’exécution de tous les grands 
travaux publics, à la seule condition dé lui garantir 
ces bons traitements et cette abondance alimentaire * 
qui entretiennent les forces de l’ouvrier, et le pré- 
servent des épidémies. ; , . 

Nous avons indiqué plus. haut le montant des recel- 
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Rouge y feront naître un commerce d’échange dont 

Suez profitera grandement. 

Enfin quand l’isthme sera traversé par un canal de 

grande navigation et que les navires prendront cette 

route pour gagner les mers de Chine ou revenir d’Asie 

en Europe, Suez prendra une animation qui la fera 

l’égale des premiers ports du continent européen. Telle 

est la portée des entreprises d’utilité publique que 

.Mohammed-Saul encourage avec tant de constance! 

> • 

Le désert de Suez traver.sr'* par un canal d’eau doucè, 
sillonné par un chemin de fer ne tardera pas à devenir 
un centre do production et d’activité ; un port, isolé 
sous un ciel briMant sera changé en une cité po- 
puleuse, riche, rendez-vous de la navigation du 
monde entier! 

Comment s’étoniierait-on que nous ne marchandions 
pas les applaudissements à un prince qui comprend si 
bien ses devoirs, et (pii prépare de si utiles transfor- 
mations ' ! 


' Pièces fusti/icatiett. 
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LC CINIL MIHMOUDKH. 

L’Egyjile n’a |>as muins besoin de voies navip;ai)leo 
que de chemins de fer, el l’entrelien des canaux esl 
[)our elle une quesiion vitale. C’est par le moyen 
de ces artères artificielles qu’on esl parvenu à fertili- 
ser de vastes espaces de terrains situés trop loin des 
. rives du fleuve pour recevoir directement le bienfait 
de ses infiltrations et de ses débordements. Le canal 
Mahmoudiéh a, par exemple, toute une histoire qui 
mérite d’élre brièvement racontée. 

Ce canal s’ouvre dans la branche de Koselte, près 
d’un village qu’on nomme Atfeh, et il sc dirige, en dé- 
crivant de légères com bes, sur Alexandrie, c’est-à- 
dire au nord-ouest. 11 dilfère des autres canaux en ce 
qu’il est utilisé surtout pour la navigation, tandis que 
les cours d’eau artificiels ont pour principal objet l’ir- 
rigation. Il esl même saumâtre à une certaine distance 
au-dessus d’Alexandrie par suite d’un mélange sou- 
, terrain de ses eaux avec celles du lac Mareotis, qu< a 
été livré, comme nous l’avons dit, à l’invasion des 
'eaux de la mer. (.et acte de vandalisme, à peine ex- 
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pliqué par la guerre, a fait un tort immense à l’Égypte, 
non-seulemeiit parce qu’il a placé Alexandrie sous 
l’influence des émanations pestilentielles d’un marais, 
mais encore parce que les eaux salées , faisant 
irruption par l’ouverture d’une digue rompue, ont 
englouti quarante villages et détruit une belle végé- 
tation. 

L’utilité de ce canal est très-grande, .\lexandrio 
étant devenue le principal, sinon l’unique port d’ex- 
portation de l’Égypte, et, d’ailleurs, les bras du fleuve 
ne donnant que pendant certains mois de l’année 
accès à des bâtiments d’un faible tonnage, il fallait 
faire arriver jusqu’à la capitale maritime du pays, les 
produits de l’intérieur par une voie continue et moins 
dispendieuse que les transports à dos de chameaux. 

Méhémct'Âli commença le canal Mahmoudiéh en 
1819; plusieurs années furent consacrées à ce travail. 
On y occupa trois cent mille fellahs. Malheureusement 
on n’avait pris pour leur bien-être et même pour leur 
subsistance aucune des précautions qu’exigeait l’hu- 
manité. On n’avait pas formé d’approvisionnements de 
vivres sur les lieux; l’eau manqua en maint endroit, 
sur l’étendue de vingt lieues que parcourt le canal. 
Puis l’excès de la fatigue, les mauvais traitements 
engendrèrent des maladies qui emportèrent les ou- 
vriei's par milliers. Dans l’espace de dix mois il en 
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périt environ douze mille, dont les ossements gisent 
sous les chemins de halage qu’on avait alors élevés 
des deux, côtés du canal et qui ont été remplacés ré- 
cemment par une belle roule. 

Une seule chose étonne, c’est que la mortalité n’ait 
pas été plus grande encore, alors que tant de négli> 
gence et tant de dédain pour la vie humaine avaient 
signalé ce travail. Méhémet-Ali, dans la poursuite de 
ses vastes desseins, comptait pour peu les instruments 
qu’il employait. Mais ce qui chez lui n’était que l’im- 
perfection d’un esprit supérieur devenait chez les su- 
balternes une cruauté froide et réfléchie. Les autorités 
chargées de l’exécution du canal imposaient aux 
malheureux paysans un labeur au-dessus de leurs 
forces. De l’aube du jour à la nuit close, les ouvriers 
étaient au travail, sans relâche, et la moindre négli- 
gence était immédiatement punie par des coups de 
bâton 

Le canal fut fait. Il avait coûté cher : environ sept 
millions cinq cent mille francs , sans compter les 
hommes sacriflcs; mais une grande pensée avait été 
réalisée : un nouvel élément de prospérité était acquis 
à l’Égypte. Les barques chargées des précieux tributs 
de l’intérieur arrivaient directement à Alexandrie, à 
moins pourtant que le fleuve n’eût dépassé, pendant 
l’inondation, une certaine hauteur; car il fallait, eu 
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ce cas, poui' éviter les ravages que causerait infailli- 
blement le débordement des eaux, fermer l’embou- 
chure de canal avec une digue eu terre palissadce, et 
les embarcations devaient être déchargées ou rechar- 
gées à bras de chaque côté do la digue. 

On alloua aux ouvriers un minime salaire. Pauvres 
gens ! leur sort efil été allégé même par celte rémuné- 
ration bien faible, si l’on avait voulu la leur compter 
en argent ou même en nature. .Mais point. On en fit 
déduction sur les contributions qu’ils avaient à payer. 
(]e qui revient à dire qu’ils n’eurent à pou près aucun 
salaire. 

On sait que le Nil porte une grande quantité de 
limon qui, tout en fertilisant les terres, obstrue rapi- 
dement le lit des canaux. Le canal d’Alexandrie, au- 
quel Mehémet-Ali avait donné le nom de Mahmou- 
diéh en l’honneur du sultan régnant , ne tarda donc 
pas à s’ensabler. Moins de vingt ans après re.xécu- 
tion , il était tellement chargé de vase et de détritus 
de toute espèce que les fonds avaient sensiblenient 
varié. En plusieurs endroits ils s’élevaient tellement, 
qu’on pouvait prévoir l’époque où les barques échoue- 
raient en le parcourant; mais les malheurs survenus 
pendant la construction du canal avaient tellement 
frappé les esprits , qu’on hésitait à en provoquer de 
semblables en entreprenant le curage du .Mahmoudieh. 
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Il existe en An!>leterre des représentants d’nne politique 
qui vise à s’emparer un jour do l’Égypte. A l’époque 
dont nous parlons, ce parti était encore prépondérant, 
et il se montrait hostile à Méhémet-Ali. 11 ne lui avait 
|)as pardonné d'avoir réorganisé l’Égypte, et de l’a- 
voir mise dans une voie d’ordre et do progrès qui ga- 
rantit son indépendance et forme le meilleur rempart 
contre l’ambition étrangère. Il se réjouissait fort de la 
destruction naturelle et lente, mais progressive, du 
(•anal Mahmoudiéh. 11 s’en faisait une arme contre le 
pacha et mettait en contraste les ambitieux, projets 
(ju’on lui prêtait , et contre lesquels s’était faite la 
coalition de 1840, avec l’impuissance où il était d’ac- 
complir un simple travail d’utilité publique en Égypte 
même. 

Quelque désir qu’ait pu concevoir Méhémet-Ali de 
relever ce défi , il en fut empêché jusqu’à sa mort, et 
ce n’était certes pas Abbas-Pacha qui aurait tenté 
d’accomplir ce que son illustre grand-père n’avait pas 
cru pouvoir entreprendre. 

Le canal continua donc à s’envaser, et lorsque 
Mohammed-Saïd arriva au gouvernement do l’Égypte, 
le mal était devenu si grand, qu’il fallait nécessaire- 
ment ou bien y porter un remède immédiat, ou bien 
renoncer à utiliser désormais un ouvrage qui avait 
coûté tant de peine, tant d’argent et tant de bras. 
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vice>roi n’hésita pas : il décida qu’on opérerait 
.a curage du Mahmoudiéh, et que l’entreprise serait 
exécutée en peu de jours. 

Mohammed-Saïd disposait d’un élément de réussite 
qui avait manqué à ses prédécesseurs : la confiance 
du peuple et la ferme résolution de la mériter. 

Il était important de se hâter. L’opération devait 
être terminée avant l’époque de la moisson, qui ap- 
prochait. L’un des ingénieurs du vice-roi, M. Mou- 
gel, fut chargé de calculer ce qu’il y avait de matière 
à remuer pour curer le canal, et ce qu’il faudrait de 
bras pour achever rapidement l’opération. Il supposa 
l’existence de trois millions de mètres cubes de vase 
répandus sur les quatre-vingt mille mètres de lon- 
gueur du canal. Chaque ouvrier devant déplacer un 
mètre et demi de matière par jour, il fallait soixante- 
sept mille hommes pour curer le canal en un mois. 

L’ordre de réunir ce nombre d’ouvriers fut envoyé 
dans les provinces. Le contingent de chaque localité 
avait été fixé d’avance, et la part de travail qui reve- 
nait à chaque contingent avait été également déter- 
miné. Il était entendu que les ouvriers retourneraient 
dans leurs villages dès qu’ils auraient achevé la tâche 
qui leur était assignée. C’était une prime accordi'-e à 
l’activité. 

Au lieu do soixante-sept mille hommes, les pro- 
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vinces en envoyèrent cent quinze mille. On avait com- 
pris partout la nécessité d'en finir au plus vite. 
Comme la besogne de chacun était limitée, et comme 
les actifs ne craignaient point, leur travail achevé, 
d’avoir à terminer celui des nonchalants, on se mit à 
l’œuvre avec ardeur. 

Les contingents avaient leur place marquée par 
des poteaux sur l’espace de vingt lieues, où se dé- 
veloppe le canal. On leur fit une distribution d’ou- 
tils : une pioche par cinq hommes. L’un maniait 
rinslrument , un second chargeait les paniers , les 
trois autres transportaient, en courant, le contenu 
à l’endroit où le vice-roi avait décidé l’établisse- 
ment d’une route. Chaque matin les ouvriers, sur 
toute l’étendue de la ligne, recevait une ration de 
biscuit frais. £n outre, des marchés de comestibles 
étaient établis à portée des travailleurs. Les temps 
sont bien changés, et la condition du paysan aussi , 
depuis le règne de Méhémet-Ali. A la misère a succédé 
l’abondance. L’argent n’est plus une rareté dans les 
mains des fellahs. Sou^s un gouvernement juste, qui 
leur inspire confiance, ils ont déterré l’or qu’ils ca- 
chaient autrefois si soigneusement ; ils ne craignent 
plus d'exposer leurs économies au grand jour. 11 en 
est qui font construire de belles maisons, qui achè- 
tent des terres et des bestiaux. Rien d’étonnant que 
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l’argent circulât dans les mains des ouvriers employés 
à curer le canal, et qu’ils fassent en mesure de varier, 
par des achats de vivres, l'ordinaire que leur accor- 
dait le gouvernement. 

Les médecins en chef des provinces de l’Égypte 
avaient reçu l’ordre de se rendre sur les lieux, accom- 
pagnés do leurs aides. On pouvait craindre une épi- 
démie. Des cas de choléra avaient été signalés à 
Alexandrie. Enfin on avait le souvenir de la catas- 
trophe de 1 81 9. Mais, grâce aux larges précautions de 
l’autorité, le curage du canal fut exécuté en vingt- 
deux jours, sans qq’on eût perdu un homme, et sans 
qu’on eût compté plus de cinq malades par mille ou- 
vriers. De plus une belle' route de dix mètres de large 
fut construite, dans le même espace de temps, avec les 
vases mêmes retirées du canal. Cette roule rend au- 
jourd’hui de très-grands services. 

« 

Ainsi, le vice-roi a prouvé qu’on pouvait employer 
des centaines de mille hommes à un travail d’utilité 
publique en Égypte, sans qu’il en résultât aucun ac- 
cident. C’est un précédent qu’il est bon de noter, et 
qui peut servir de réponse à ceux qui ‘gémissent d’a- 
vance fort gratuitement sur le sort des fellahs, dont les 
services pourraient être réclamés pour le percement 
de l’isthme de Suez. L’Égypte a l’habitude des grandes 
réunions d’hommes formées pour des œuvres pareilles. 
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Il sulTit d’ouvrir un livre d’histoire pour apprendre que 
les monuments impérissables du pays sont l’œuvre de 
populations entières. L’humanité demande seulement 
qu’on régularise cet usage, qu’on le rende lucratif 
pour les ouvriei's, et c’est ce qui a été fait. 

Nous dirons plus loin quelles précautions le vice' 
roi a prises d’avance pour garantir le bien-ôtre des 
ouvriers qui pourront être employés à creuser le canal 
de Suez. En attendant, le curage de Mahmoudiéh peut 
servir à rassurer la philanthropie môme la plus sus- 
ceptible sur les conséquences de l’application des ou- 
vriers indigènes et des fellahs aux travaux du canal 
projeté. 
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L’upcratiuu si impurlanle du curage du Mahmoudiuli 
a été complétée récemment par la formation d’une com- 
pagnie de remorquage sur le Nil. L’approvisiuniiomont 
d’Alexandrie dépendait entièrement de l’arrivage de.« 
barques qui descendaient le Nil à la voile. Les vents 
sont très-variables sur ce fleuve, aussi l’on a vu de» 
embarcations mettre quinze jours à venir du Caire à 
Alexandrie, trajet qui [>eut se faire en treute-six 
heures. Non-seulement le commerce d’Alexandrie 
s’est trouvé souvent fort géné par les retards conti- 
nuels provenant de ce mode de navigation, mais 
l’alimentation même de cette ville eu a soullert,* et 
l’on a vu les babitaiiLs, réduits presque à la famine, 
alors que la culture dans toute la basse Égypte avait 
donné des produits très-abondants. C’était bien pis 
encore dans les années où leur approvisionnenient 
dépendait desarrivages de la haute Égypte! 

En accordant à une compagnie le privilège du re- 
morquage, le vice-roi avait d’ailleurs en vue d’autres 
avantages et particulièrement celur d’obtenir, sans 
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charge pour le Trésor, l’exécutiou de certains travaux 
publics du plus haut iutérét'. 

Le canal Mahmoudiéh a été construit par des Égyp- 
tiens, à une époque où la science des ingénieurs da 
pays était à peine renaissante. L’œuvre était donc im- 
parfaite. Ainsi l’ouverture du canal, à la prise d’eau 
dans le Nil, à Atfeh, est insuffisante, et l’écluse trop 
étroite ne peut donner passage aux barques de grande 
dimension qu’on emploie actuellement pour le trans- 
port dos denrées. Aussi ces marchandises sont-elles 
exposées à un transbordement toujours long et dis- 
pendieux lorsqu’il s’agit do passer du fleuve dans le 
canaL 

.\iitre inconvénient. Pondant trois ou quatre mois 
de l’année, les éaux du Nil étant très-basses, le niveau 
du canal subit une décroissance journalière, et comme 
chaque jour aussi des dépôts de limon se forment dans 
le Mahmoudiéh et s’y élèvent graduellement, la navi- 
gation y devient impossible durant une partie de 
l’année; côtte inleri-uption se prolonge lorsqu’il faut 
procéder, comme bn l’a fait dernièrement, à un curage 
général. L'abaissement des eaux a d’ailleurs d’autres 
Conséquences non moins fùcheuses. 

L’une est de priver les terres riveraines de l’arro- 


' Pièces juitificalivcs. 
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sago dont elles ont besoin. La sécheresse s’étend ainsi 
sur une partie des champs ordinairement cultivés qui 
bordent le canal, et les propriétaires se voient dans la 
nécessité d’abandonner, faute d’eau, des terrains 
ensemencés. 

En outre, le canal perdant son courant ordinaire, et 
laissant à découvert un limon où séjournent les eaux 
marécageuses, des miasmes malfaisants se décacent 
du .Mahmoudiéh et propagent des maladies parmi les 
populations environnantas, et notamment à Alexan- 
drie. Les habitants, au nombre de plus de 100,000, 
sont d’autant plus exposés à ressentir les funestes 
olfets do l’abaissement des eaux, que le canal ap- 
provisionne toute la ville. Ils sont donc soumis à la 
double influence des exhalaisons qui sortent de son 
lit ,> et do la décomposition du liquide dont ils font 
leur breuvage. • . 

Lors do son avènement, Saïd- Pacha eût voulu 
[louvoir ordonner les travaux nécessaires pour assai- 
nir, en toutes saisons, le Mahmoudiéh et pour 
obvier aux vices de construction que l’expérience a 
signalés. Mais, à cette époque, la Turquie était en- 
gagée dans une guerre où elle entraînait naturelle- 
ment les forces et les ressources de l’Égypte, et ce 
moment n’était pas opportun pour grever les finances t 
publiques par l’exécution d’ouvrages très-dispendieux. 
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1)68 propositipus qui turent faites au vice>roi pour 
i’établisseuient d’uue cuinpagaie de remorquage à 
vapeur sur le Nil, lui fournirent l’occasion de faire 
opérer sans frais les travaux importants qu’il mé- 
ditait. 

Le remorquage à vapeur, fort utile en lui-même, 
puisqu’il devait mettre fin aux mécomptes du com- 
merce et à l’incertitude de ses ojiérations, pouvait 
faire l’objet d’un piivilége très-lucratif. La compagnie 
qui serait mise en possession de ce privilège placerait 
ses fonds non-seulement à coup sûr, mais encore à 
gros intérêts. Il était de toute justice que la conces- 
sion de tels avantages fdt balancée par quelques 
charges. Le vice-roi en était convaincu, et il résolut 
de faire bénéficier l’Égypte tout entière. En consé- 
quence la Compagnie concessionnaire est tenue : • 

A remplacer l’écluse actuelle, à la prise d’eau 
du canal dans le Nil,, par une nouvelle écluse dont 
l’ouverture pourra donner passage aux plus grandes 
barques , coiume aussi à construire , si le besoin s’en 
fait sentie, à l’embouchoi'e du Mahiuoudiéli , dans le 
port d’Alexandrie Une autre écluse destinée à établir 
une communication directe entre le canal et la mer. 

2" A construire, à la prise d’eau du Malimoudiéh , 
dans le Nil, des pompes à feu d’une force snllisante 
, pour maintenir constaminéiit dans le canal le nivoau 


Digitized by Google 


' BKMOUyUAfiE A VAPEÜK StK LE ML. 129 

il’eau necessaire à la iiavigaliüii et à l’irrigation des 
terres environnantes. 

3® A pourvoir à l’entretien et au curage du canal. 

4® A fournir à la ville d’Alexandrie, au prix de re- 
vient, la quantité d’eau que réclameront les besoins 
de la population. 

Le privilège accordé, chacun restait libre de re- 
monter ou de descendre le Nil et le Mahmoudiéü sur 
des barques à voiles. Qui dit privilège ne dit pas mo- 
nopole. On concédait à une compagnie , pendant 
quinze ans, le droit exclusif d’employer sur le fleuve 
et le canal un certain mode de traction; mais ou ne con- 
flsquait nullement la navigation de l’un ni de l’autre à 
son profit. Ce droit exclusif n’était que la juste compen- 
sation des charges que nous venons d’énumérer, et 
qu’on trouvera certainement assez lourdes. On eût 
vainement cherché, en Afrique ou en Europe, des 
capitalistes qui voulussent engager leur argent dans 
une telle entreprise, en restant exposés à toutes les 
concurrences qui pourraient se produire. 

Cependant la concession du remorquage à vapeur 
fit l’objet d’une protestation que nous devons relever 
ici, parce qu'elle soulève la question si grave de l’é- 
tendue des droits que possède le vice-roi pour l’admi- 
nistration intérieure des all'aires de l'Égypte. 

Cette protestation fut formulée par le consul de 

y 
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Prusse à Alexandrie. Voici à quelle occasion . 

l!n sujet prussien, résidant en Kgypte, eut l’idée de 
faire pour son compte le remorquage il vapeur, après 
la formation de la compagnie privilégiée. Il prit l’avis 
de son consul, M. le baron de Peutz, et celui-ci, par 
une erreur dillicile à expliquer, donna carte blanche 
à son concitoyen. II jugeait sans doute que le vice-roi 
n’avait pas letlioit de conférer un privilège, tel que 
celui du remonpiage, sans avoir obtenu l’assontiment 
du souverain cl, déplus, il interprétait arbitrairement 
les termes d’un traité de commerce conclu entre la 
France et la Porte Ottomane, en 1838, de manière à 
y puiser des objections contre la concession de ce 
privilège. 

Le sujet prussien envoya donc à l'embouchure du 
Mahmoudiéli deux bateaux à vapeur en quête d’une 
flottille de barques qui arrivaient chargées de» produits 
du pays. Il en prit la remorque à Atfeli et l’amena 

triomphalement à Alexandrie. Ses bateaux à vapeui- 

« 

se trouvaient couverts du pavillon prussien : fait 
inouï dans les annales de la navigation du Nil , et 
qui suflisail pour justiûer la saisie du remorqueur, 
puisque l’usage du pavillon ottoman est seul autorisé 
sur les navires de commerce dans les eaux inté- 
rieures de l’Égypte, l’unique exception qui soit faite 
à cette règle s’appliquant aux yachts de plaisance, 
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monlés le plus souvent par îles touristes anglais. 

Toutefois la vue du pavillon prussien jeta de l’in- 
rertitude dans l’esprit des autorités du pays, et on 
laissa passer les navires qui , comme nous l’avons 
dit , arrivèrent jusqu’à la ville d’Alexandrie sans 
encombre. 

Mais cette surprise ne pouvait pas être renouvelée. 
Le gouveineuient égyptien intima l’ordre à ce hardi 
spéculateur de renoncer à poursuivre son entreprise. 
C’est alors que M. le baron de Pentz fit une protesta- 
tion en faveur de son compatriote. Il demanda des 
dommages-inléi’êts, et ajouta que son gouvernement 
allait soummettre le différend à la Sublime Porte. 

Or, son client s’était déjà mis dans son tort en arbo- 
rant un pavillon étranger dans les eaux intérieures de 
l’Égypte; mais la question était autre. Il ne s’agissait 
de rien moins que de mettre en doute l’autorité que le 
vice-roi tient des traités internationaux, et qui dé- 
coule nécessairement du caractère même de son pou- 
voir héréditaire. 

Il est certain que le gouvernement égyptien n’est 
pas investi de toutes les prérogatives du pouvoir sou- 
verain. Ses attributions sont renfermées dans certaines 
bornes. Mais quelle autorité a posé ces liorncs? 
L’acte impérial constitutif du gouvernement actuel de 
l’Egypte, le halti-cherif de 1841. Toutes les facultés 
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ailiinni.‘ilrati\ e» qui lui oui été déniées par le halli- 
cliérif, le pouvoir ég\ ptien ne saurait donc en faire 
usage et les revendiquer; niais aussi, toutes celles 
dont le rescrit inqiérial ne l’a pas privé, il en jouit et 
les exei'ce de plein droit, car il est de principe que 
les restrictions ne peuvent être sous-entendues, ei 
qu’elles n’existent qu’aulanl cpi’cllcs sont spécifiées. 
Or, l’acte constitutif de 1841 est fort explicite sur ce 
point; il ne laisse rien de vague ni d’incertain. Les 
conditions qui lient le vassal au suzerain, les limites 
imposées à l’exercice de l’autorité qui présideaux desti- 
nées de l’Kg\ pie sont nettement définies, formellement 
stipulées. Kli bien ! il sullit de jeter un coup d’œil sur 
le texte du lialli-chérif pour être convaincu que, saul 
les réserves concernant le droit d’investiture, l’obliga- 
tion du tribut, le chitlVe de l’armée cl de la Hotte, 
l’exéculion des traités avec les puissances étrangères 
et l’observation de certains principes généraux d’ad- 
ministration, le vice-roi, représentant du sultan en 
Égypte, y jouit de la plénitude du pouvoir gouverne- 
mental. 

Il existe à Constantinople un parti qui caresse la 
chimère d’une centralisation analogue à celle de la 
fiance. Nous n’avons pas à faire ressortir ici tout ce 
que celle idée présenté d’impraticable, méinedans les 
provinces soumises iumiédialement et sans inleruie- 
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diiiirn à raiitoriU* du sultan. Nous ne nous ocriipons 
que de l’Égypte. Le parti dont nous parlons suppo.se 
qu’on pourrait arrivera réduire les héritiers et succes- 
seurs de Méhémet-.Ali à la condition de simples fonc-. 
tionnaires, administrant pour le compte de la Sublime 
Porte. 

C’est qu’ils ne se font pas une juste idée des droits 
que possède le vice-roi d’Égypte : droits régaliens, li- 
mités seulemenl par les restrictions stipulées au hatti- 
chérif. Parmi ces droits, le plus significatif est celui 
de lever l’impôt, d’en déterminer la quotité, et, après 
avoir payé le tribut à la Porte, de disposer arbitrai- 
rement du produit sans avoir de comptes à rendre à 
personne. 

Comment la Porte pourrail-elleadministrer l’Égypte, 
alors que les vice-rois, usant de leur droit, lui refuse- 
raient l’argent nécessaire? Les puissances qui, d’ac- 
cord avec le sultan, ont défini et limité le pouvoir 
de Méhémet-Ali et de ses héritiers, ont très-bien su 
ce qu’elles faisaient lorsqulelles leur ont laissé les 
droits régaliens dont nous parlons, droits qui dérivent 
d’ailleurs nécessairement de l’établissement de l’hé- 
rédité dans la famille de ce prince. Biles en ont fait 
un vassal , devant allégeance à son souverain , 
comme autrefois en Europe ceux qu’on appelait les 
grands vassaux de la couronne, mais, du reste. 
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exerçant dans ses domaines la plénitude du pouvoir. 

Méhémel-Ali aimait ses enfants. Il était fier surtout 
des grandes qualités militaires dont avait fait |>reuve 
Ibrahim-Pacha. Mais ce n'était pas toutefois unique- 
ment pur amour paternel qu’il défendait si énergique- 
ment, en 1840, les droits d’hérédité qu’on avait été 
un moment sur le point de lui contester. On se rap- 
pelle sa réponse si fière : « Si l’on vent toucher à l’hé- 
€ rédité, Ibrahim saura bien défendre ses droits. » 

Il savait, en effet, qu’un gouvernement hérédi- 
taire a un tout autre caractère qu’un pouvoir passager. 
Il a stipulé les armes à la main , et redoutable encore, 
les conditions de la paix. Ceux qui rêveraient de ré- 
duire le vice-roi d’Égypte au rôle de simple gouver- 
neur de province méditeraient la violation de ces con- 
ditions. Aussi personne ne se prèlera-t-il à la réalisa- 
tion 4e leur chimère. 

Les efforts isolés qui ont pu être tentés pour res- 
U'eindre l’autorité du vice-roi ont tous échoué devant 
le sentiment public. De nouvelles tentatives toutes 
récentes n’ont pas mieux réussi. 

D’après la demande du consul des États-Unis à 
Alexandrie, le vice-roi avait voulu compléter l’en- 
treprise du remorquage à vapeur sur le Nil , par 
un service de halage sur les canaux nombreux qui 
sillonnent TlCgyple. Ua pliqiart de ces canaux sont 
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ensablésaet obstrues par la vase. Maison pensait que 
(les curages intelligents les rcn<Jraient navigables. 

Cependant quelques dilïiculUSs surgirent. Craignit-on 
que le halage par les canaux ue détournât une partie 
do la navigation au détriment de celle du Nil? Nous 
ne savons ; mais il nous semble qu’une telle crainte 
n'eât pas été fondée. Ce qui se passe daus tous les 
pays du monde, à la suite do la construction de che- 
mins de fer et de l’amélioration de toutes les voies de 
communications, tant par eau que par terre, prouve 
que le mouvement des voyageurs et du commerce 
augmente en raison du surcroît de promptitude et de 
facilité qu'olfrent les transports. Il est permis de sup- 
poser que le halage aurait eu le même effet : chacun 
y eût trouve .son compte. 

Quoi qu’il en soit, ce projet de concession soumis 
au conseil d’Élat y rencontra une opposition absolue. 
Jusque-là, il n’y avait rien que de régulier dans la 
marche de l’affaire. Mais tout à coup un des agents 
de la diplomatie européenne en Égypte intervint dans 
une question à laquelle il aurait dû rester étranger. 
Il protesta, non-seulement' contre la concession du 
halage sur les canaux, mais contre toutes les con- 
cessions du même genre que le vice-roi avait jamais 
pu faire. 

Nous n’insisterons pas pour démontrer l’erreur d’une 
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pareille protestation, car elle est tombée d’elle-môme. 
Disons seulement que si de telles prétentions pou- 
vaient être admises, les vice-rois d’Égypte n'auraient 
rien de mieux à faire désormais qu’à renoncer à toute 
idée de civiliser leur pays et de le faire progresser. 
Ils n’auraient qu’à régner comme régnaient les ma- 
melucks, au sein de l’anarchie et dans les ténèbres 
de la barbarie. Ils n’auraient plus qu’à abandonner 
de nouveau le pays aux dévastations des tribus no- 
mades, à livrer la population à tous les genres d’op- 
pression et de misère; à laisser tomber en ruines le 
chemin de fer d’.\lexandrie à Suez, sans donner un 
para pour l’entretenir. 
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C«BOUGE * VIPEUR DANS l« 1ER ROUGE ET PERCEIENT DE L’ISTHME DE SUEZ. 

Mohammed-Saïd, après avoir pourvu à l’enlrotien 
ol à une meilleure exploitation des voies fluviales, 
n’aurait rempli qu’une partie de sa tAche s’il avait né- 
gligé la navigation maritime. Aussi ne l’a-t-il point 
omise dans ses plans d’amélioration. Deux projets 
sont en voie d’exécution. L’un est spécial à la mer 
Rouge et intéresse surtout la marine égyptienne, c’est 
la création d’un service de cabotage à vapeur sur cette 
mer. L’autre est d’une importance bien supérieure et 
intéresse l’humanité tout entière, c’est l’ouverture d’un 
canal à travers l’isthme de Suez. Nous n’avons que 
peu de mots à dire de la première entreprise, non pas , 
qu’elle ne doive être féconde en résultats avanta- 
geux, mais parce que l’afTaire n’est pas encore assez 
avancée au moment où nous écrivons pour comporter 
un long exposé. 

f.’exploitation commerciale des cèles de la mer 
Rouge, le transport rapide et régulier des nombreux 
pèlerins qui, chaque année, se rendent à la .Mecque, 
lel est le double objet d'un privilège accordé par le 


Digiiized by Google 


13R 


l-IVRE II. — CHAPITRE IV. 


vice-roi à une Compagnie pour l'établissement de ce 
service de cabotage. 

On sait que les bâtiments anglais, qui portent les 
malles des Indes, ne font que traverser la mer Rouge. 
Il appartenait à la principale puissance riveraine d’y 
faire naître le commerce et de montrer, jusque dans 
ses ports les plus reculés, son pavillon civilisateur. 
L’avenir du la navigation est immense dans ces ré- 
gions de l’Afrique encore inexplorées. En attendant 
que l’ouverture du canal do Suez y amène toutes les 
iiatkms , Saïd-Pacha prend bravement le parti d’y 
promener le drapeau ottoman, et cet emblème ne peut 
manquer d’inspirer confiance aux peuplades , en 
grande partie musulmanes, qui habitent les rivages. 
En outre, le vice- roi répond victorieusement par 
cette création à ceux qui, pour faire ob-slaclo au per- 
cement de l’isüime de Suez, ont prétendu que la mer 
Rouge n’était pas praticable à la navigation ordinaire. 

Les navires qu’emploiera la Compagnie seront à lié 
lice auxiliaire; c’est dire qu’ils navigueront fréquem- 
ment à la voile, en dépit des fausses et sinistres pré- 
dictions dont nous venons de parler. 

La Compagnie est formée au capital de vingt mil- 
lions, et le paclia a prouvé tout l’intérét qu’il attache 
au succès de celte entre|)rise en mettant à la télé du 
Conseil d’administration un de ses neveux. 
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L'administration s'organise; on construit les na- 
vires, et bientôt le projet sera réalisé, au moins en 
partie. On parle d’étendre le service de ces paquebots 
à la Méditerranée, où l’on verrait ainsi flotter fréquem- 
ment l’étendard du sultan sur des navires égyptiens. 
Mais il n’y a encore rien de certain à cet égard 

Quant au projet d’ouvrir un canal île grande navi- 
gation à travers l’isthme de Suez, c’cst une entreprise 
si importante que nous devons y consacrer un plus 
long exposé. Toutefois, nous ne ferons que ré.sumer 
les faits, car la question a été traitée dans dos livres, 
dos brochures, des journaux. Piii.s elle a passé le dé- 
troit. Les commerçants d’Angleterre l’ont étudiée et 
approuvée unanimement dans vingt meetings, et elle 
a eu les honneurs de la tribune parlementaire; hon- 
neurs qui auraient pu lui devenir funestes, si elle n’é- 
tait soutenue par la coalition des intérêts de toute 
l’Europe, et si elle n’avait, on outre, une haute j)or- 
téo morale,' comme étant éminemment favorable aux 
progrès do la civilisation. 

Résumons les faits. 

Au mois de novembre 1854, Mohammed - Saïd 
donnait à M. Ferdinand de Lesseps un acte do conces- 
sion pour rétablissement d’nn canal de grande navi- 
gation entre la mer Rouge et la ^lédilerranée, à tra- 

■ Pièces justificatives. . , 
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vers l’isthme de Suez. En même temps, MM. Linant- 
Bey et Mougel-Bey, ingénieurs du vice-roi , étaient 
invités à préparer un projet , qui fut appelé avant- 
projet. Le travail définitif était réservé à une réunion 
d’ingénieurs, dont le concessionnaire se proposait de 
demander la désignation aux principaux gouverne- 
ments de l’Europe'. 

MM. Linant et Mougel se prononcèrent pour le tracé 
direct, c’est-à-dire pour l’ouverture d’un canal cou- 
pant directement l’isthme à l’endroit où il a le moins 
d’étendue : soit de Peluse sur la Méditerranée à Suez 
sur la mer Rouge, à travers le désert. La Commission 
internationale d’ingénieurs dont nous avons parlé 
plus haut ne tarda pas à être mise en présence de ce 
plan. 

Formée en 1 855 , elle se composait d’ingénieurs 
hollandais, anglais, prussien , espagnol , autrichien , 
sarde et français^ elle comprenait, en outre, des ma- 
rins français et anglais et un ingéniebr hydrographe 
lie la marine française. 

Son premier soin fut d’aller étudier le tracé sur les 
lieux mêmes.. Elle partit à la fin de 1855, en compa- 
gnie de M. Ferdinand de Lesseps et de IVl. Barthé- 
lemy Saint-Ililaiie, secrétaire général de l’entreprise. 
I.es travaux auxquels elle se livra dans le désert ne 

' Pitres jasttyicatives. 
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sont pas de noire compétence. Nous en rappellerons 
siiupleinenl ici le résultat. 

La Commission fit constater, d’après des operations 
antérieures accomplies sous la direction de M.Bourda- 
loue, que le niveau des deux mers était le môme. Les 
marées seules, dans la mer Rouge, établissent une 
difierence qui, à la pleine mer moyenne à Suez, est de 
2 mètres 32 centimètres. On sait que les opérations 
de nivellement faites par iM. Lepère, au temps de 
l’occupation de l’Égypte, avaient donné par erreur 
à la mer Rouge une surélévation de plus de 9 mètres. 
Cette erreur a été réparée, et il' en résulte la possibi- 
lité d’établir un canal direct sans écluses. 

Le terrain que doit parcourir le canal fut sondé avec 
le plus grand soin, et loin d’y trouver des sables mo- 
biles qui eussent mis obstacle au percement de l’isthme 
et qui eussent menacé de combler les tranchées, on 
reconnut partout l’existence d’un sol fixe, où domino 
l’argile à une certaine profondeur. 

Ëiitin, il s’agissait de savoir si la nature des côtes, 
sur le rivage de la Méditerranée, permettrait de main- 
tenir, à l’entrée du canal, une profondeur d’eau suf- 
fisante pour que les grands navires pussent y avoir 
accès. Sur le rivage de Pciuse, la côte n’est point 
aécore, mais elle descend vers les hauts-fonds par 
une pente peu sensible. On disait que les travaux à 
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faire pour y établir une passe seraient gigantesques, 
et qu’ils courraient risque d’étre bientôt ensevelis sons 
les vases épaisses que déversent les embouchures du 
Nil. Mais la Commission établit qu’on trouverait, à 
deux mille trois cents mètres de la plage, les huit mè- 
tres de profondeur d’eau qu’on veut donner au canal, 
et, de plus, elle réfuta les objections tirées du mouve- 
ment des vases transportées par le Nil, en faisant re- 
marquer que ces vases étaient conduites dans les hauts- 
fonds, où elles étaient bientôt dissoutes. Elle constata 
en effet que le golfe de Peluso n’avait pas subi de chan- 
gement sensible depuis les temps historiques, ce qui 
éloigne l’idée du transport en cet endroit de vases 
dont l’accumulation n’aurait pas manqué d’affeclei 
les contours des côtes. Depuis lors, un navire, com- 
mandé par le capitaine Philigret de .Mareeille, a so- 
joinné plnsieui’s mois au mouillage sur cette rade, et 
a établi, par son propre exemple, la solidité du fond '. 

A la suite de ces observations, la Commission, après 
avoir déclaré solennellement que l’exééution du canal 
des deux mers serait non-seulement possible, mais 
facile, s’arrêta au projet suivant. 

Mais, pour qu’on en comprenne les données, il fant 
d’abord faire connaître en quelques mots la couRgu- 
ration de l’isthme. 

' Piiris itishfirn'iVFS. 
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De Peluse à Suez, sur une étendue de trente lieues, 
qui forment la pins courte distance entre les rivaijes 
de la Méditerranée et de la mer Rouge, il existe une 
dépression longitudinale résultant de la rencontre de 
deux plaines qui montent l’une vers I . \ allée duKil, 
l’aulrc vers la Syrie. <f Cette langue de terre, dit quel- 
« que part un écrivain pittoresque, était autrefois 
i< vivifiée par la présence et par l’industrie de l’homme, 
« mais ne présente plus aujourd’hui qu’une morne 
« solitude, qu’attristent encore les ruines do la vie 
« qui n’est plus. On y trouve, d’espace en espace, des 
« cadavres de villes, des débris de monuments persé- 
« politains et égyptiens... La plus grande, la plus 
a intéressante do ces ruines, c’est le canal des Plia- 
if raons, dont le lit se creuse encore visible aujour- 
« d’hui après des siècles d’abandon. Cette vaste plaine, 
• silencieuse comme la mort, se tache de loin en loin 
I de quelques broussailles, de quelques arbustes ra- 
« bougris. Là où le vieux Nil apporte un peu de ses 
« eaux douces et de son limon viviâant, là seulement 
a verdoie une végétation qui rappelle l’Afrique. » 

Tel est le terrain où doit passer le canal. Sur son 
parcours il rencontrera trois larges bassius : les lacs 
Amers, lelacTimsah et le lac Menzateh. Les lacs Amers, 
situés à cinq lieues de Suez, forment une vaste dé- 
pression de terrain, maintciiaut à sec, mais qui fut 
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évideiiiiueiil remplie autrefois par la mer. Les inge- 
uietirs comptent sur ce bassin comme sur un modéra- 
teur qui permettra détenir le canal ouvert sansécluses, 
et d’éviter pourtant qu’un courant trop fort ne s’y éta- 
blisse et ne nuise à la navrgalion tout en dégradant 
les berges du canal. La superticie de ce bassin est de 
trois cent trente millions de mètres carrés. 

Quant au lac Timsah, dont la surface couvre deux 
mille hectares de terrain, il est plein d’une eau que le 
Nil y apporte dans les plus grandes crues ; mais, faute 
d’écoulement, cette eau devient saumâtre. Les bords 
du lac Timsah sont parés d’une assez vigoureuse vé- 
gétation, fécondée par les apparitions périodiques du 
Nil. Ce bassin, qui présente une surface considérablé, 
a le fond à quatre ou cinq mètres au-dessous du niveau 
de la Méditerranée. Il olfre donc toute espèce de faci- 
lités pour la création d’un port intérieur et d’un point 
de jonction où la grande navigation viendrait se relier 
à la navigation fluviale. Le lac Timsah, qui est situé 
à distance à peu près égale des deux extrémités de 
l’isthme, semble en eUet creusé tout exprès pour servir 
de port à un canal d’eau douce, que l'intention des in- 
génieurs est d’établir entre le Nil et le canal de Suez 
pour les besoins du commerce local et pour l’irrigation 
des terres intermédiaires. 

Mais passons au troisième réservoir d’eau : le lac 
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Menzaleh. Celui-ci borde la Méditerranée au golfe de 
Peluse; il n’en est séparé que par un étroit cordon 
littoral large de cent à cent cinquante mètres. Le lac 
Menzaleh, dont le fond est desstiché autour de Peluse, 
s’étend à l’est sur dix ou douze lieues jusqu’à Damiette. 

11 communique à la mer par des coupures naturelles 
qui servent d’issues aux eaux du Nil dans les grandes 
crues, et qui laissent pénétrer celles de la mer alter- 
nativement quand le niveau du fleuve est abaissé. 
Nous avons dit plus haut que, de ce côté, la plage 
est stable. Elle est couverte d'un sable fin, et l’on n’y 
voit aucune trace de ces vases mobiles, sous lesquelles 
les adversaires du canal voulaient engloutir tous les 
travaux qu’on aurait pu exécuter de ce côté. 

Le canal de Suez traversera ces trois lacs qu’on di- 
rait échelonnés exprès pour le recevoir et qui seront 
utilisés ainsi que nous l’avons dit, soit pour assurer 
l’équilibre des eaux du canal, soit pour fonder le.s 
établissements nécessaires à la navigation et au com- 
merce, tels que cales, bassins de radoub, quais pour ^ 
le chargement et le déchargement, magasins, docks, 
entrepôts. Sur les bords du lacTinisah, où seront érigés 
ces ouvrages, la place d’une ville est marquée. Elle s’y 
élèvera d’elle-mérae et par la seule force des choses. 

En effet, le canal d’eau douce, ouvert dans le Nil et 
venant aboutir dans le canal maritime, sera conduit 
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le long (le celte vallée dont pariait l’écrivain que nous 
avons cité et qui montre des ruines de toutes sortes an- 
nonçant sa première fertilité. C’était la terre de Ges- 
scn : la terre des gras pâturages, des abondantes 
moissons, des ceps prodigieux. Le canal d’irrigation 
lui rendra son ancienne fécondité, en même temps 
qu’il mettra le Caire, la capitale de l’Égypte, en rap- 
port direct avec la grande voie de communication qui 
conduira de l’iiuropo dans l’Inde. L’exploitation de ce 
cours d’eau ne sera pas une des opérations les moins 
fructueuses de la compagnie. 

On sait que le canal maritime aura cent quarante- 
sept kilomètres de longueur. Comme il faut y recevoir 
les plus grands bâtiments, et par exemple des clippers 
de 3,000 tonneaux, on lui donnera une profondeur 
de huit mètres. Quant à la largeur, quatre-vingts mè- 
tres à la ligue d’eau ont paru suüisaots pour le passage 
de trois navires de front, ce qui répond à tous les be- 
soins. Dans tous les cas, le canal aura, de distance en 
distance, des gares d’évitement. 

Sur son parcours il ne rencontrera point d’obs- 
tacles de termin. Deux hauteurs , situées l’une 
entre les lacs Amers et le lac Timsah, l’autre entre 
ce dernier bassin et le lac Menzaleh, n’ont pas plus 
de douze à quinze mètres. Ces seuils, formés de sa- 
bles ûxés, n’offriront aucune résistance, et la pioche 
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du fellah les ouvrira avec la plus grande facilité. 

L’embouchure du canal sur la Méditerranée sera 
formée par deux jetées, ou même deux simples esta- 
cades, l’une à l’ouest, d’une lieue de long, ira rejoindre 
un fond de dix mètres d’eau en mer; l'autre sera d’une 
moindre étendue. Entre les deux on laissera au canal 
une largeur de quatre cents mètres, et, enfin, ce port 
qu’on appellera Port-Saïd , du nom du vice-roi d’É- 
gypte, aura un arrière-bassin qui précédera l’entrée du 
canal proprement dit, et assurera aux navires toutes 
facilités de mouvements. De même, du coté de la mer 
Rouge, à Suez, le port sera formé par deux petites je- 
tées, qui atteindront la profondeur de neuf mètres. 

Nous n’avons plus qu’à indiquer très-sommairement 
les considérations qui ont déterminé la Commission 
internationale à repousser les tracés indirects proposés 
par MM. Talabot et Barrault. Il est bien entendu que 
nous nous bornons à résumer ces considérations sans 
discuter, d’aboid parce qu’elles nous sembleul très- 
justes, ensuite parce nous ne sommes pas ingénieur. 

Le canal do M. Talabot part d’Alexandrie, franchit 
le Nil pi ès du Caire, et se dirige sur Suez par la vallée 
de Gessen, qu’on appelle Ouadée-Toumilat. Il a cent 
lieues de parcours, cent mètres de large, huit mètres 
de profondeur. 

La traversée du Nil est le plus grand obstacle que 
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rencoulrerait l’exécution de ce travail. Pour le vain- 
cre, M. Talabot propose deux expédient/: la traversée 
en rivière ou un pont-canal. 

Pour lu traversée en rivière, l’auteur du projet sup- 
'pose la possibilité de surélever les eaux de plus de six 
mètres, afin d’obtenir la profondeur de huit mètres 
d’eau qui doivent être maintenus dans toute l’étendue 
du canal. Cette surélévation se ferait au moyen du 
grand barrage du Nil. Mais, d’après la Commission, 
la coustructiou du barrage n’a été calculée que pour 
une charge de quatre mètres cinquante centimètres 
d'eau. On s’exposerait à la destruction de cet ouvrage, 
si on y imposait un poids supérieur de près de deux mè- 
tres d’eau. En admettant qu’il résistât à cette épreuve, 
la surélévation du cours du Nil au barrage détermine- 
rait, dit-on, dans les terrains environnants, des infil- 
trations de bas en haut qui frappemient le sol de sté- 
rilité en le couvrant d’elllorescences salines. 

Passons au pont-canal. Il semble suflisant d’indi- 
quer les proportions de cet ouvrage pour en démon- 
trer l’impossibilité. Le pont-canal devrait avoir mille 
métrés de développement. Il s’élèverait à jilus de vingt 
mètres au-de.ssus du Nil, à ré|)oque des crues; à trente 
mètres au-dessus de> l’éliage, et le niveau dos hautes 
eaux du Nil étant à dix-neuf mètres au-dessus des 
deux mers, le pont-canal devrait s’élever à quarante 
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mètres au moins au-dessus de la mer Rouge et de la 
Méditerranée. 

On comprend que la grande difficulté do ce travail 
colossal consisterait à élever l’eau jusqu'au sommet 
du pont-canal, dans une série de biefs ayant trente-huit 
mètres de large ethuil mètres de fond. On prétend qu’il 
ne faudrait pas moins de quinze écluses à la montée 
et de quinze écluses à la descente. L’alimentation du ' 
canal exigerait en outre un service de machines à va- 
peur qui rendrait très-considérables les dépenses de 
construction et d’entretien. 

Noos dirons plus loin quel motif général de poli- 
tique s’oppose, selon nous, à l’adoption des tracés 
indirects, en principe. Complétons d’abord la descrip- 
tion des deux projets qu’a examinés la Commission, 
en exposant le système conçu par MM. Barrault. 

Ce système tient du tracé direct en ce qup le canal 
qu’ils proposent d’ouvrir va droit do Suez au lac Men- 
zalel). Mais au lieu de le traverser et d’entrer immé- 
diatement dans la mer, il se détourne à l’ouest, et il 
suit le littoral jusqu'à Alexandrie, en traversant deux 
fois le Nil, c’est-à-dire la branche de Damiette et celle 
de Rosette, plus un nombre incalcnlable de canaux 
d’irrigation. Sans doute MM. Barrault, par cette com- 
binaison, ont voulu éviter deux objections qu’on a 
faites an tracé direct de la Commission internationale 
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et aü tracé indirect de M. Talabot. La première consis- 
tait à dire que la baie de Peluse, envahie par le limon 
du Nil, ne pourrait ni recevoir, faute de stabilité, les 
travaux nécessaires pour ménager l’entrée du canal 
direct en mer, ni maintenir libres ces travaux qui ne 
manqueraient pas au bout d’un certain temps d’étre 
ensevelis sous la vase. Mais on a démontré que cette 
objection ne reposait sur aucune base sérieuse. Il n’y 
a pas de vases à Peluse; ta déclivité du littoral qui 
s’étend sous l’eau est ferme et solide; l’eau même y 
est pure et dégagée de limon. 

Cette preuve étant faite, le tracé indirect par le 
littoral n’a plus de raison d’être, car le parcours le 
moins long à travers l’isthme est à tous les points de 
vue le meilleur. Le projet de MM. Barrault n’était 
guère mieux fondé en raison par rapport au tracé 
indirect de M. Talabot. Il aurait dispensé, il est vrai, 
d’ériger un pont-canal, cet ouvrage gigantesque, dont 
l’exécution serait si dispendieuse et le succès si incer- 
tain; en outre MM. Barrault espéraient éviter le re- 
proche qu’on a fait à l’autre tracé indirect de troubler 
le régime hydraulique du Nil et de ses dérivations. .On 
avait fait observer que ce de/'iiier tracé coupait tous 
les canaux d’irrigation et d’inondation qui sillonnent 
les riches provinces de Cherkieh et de Béhéré, et qui 
apportent dans toutes les parties de la contrée l’eau 
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indispensable aux cultures. Mais le projet de MM. Bar- 
rault a les mêmes inconvénients aggravés encore. 
Citons le rapport de la Commission internationale : 
a En recevant toutes les eaux du Nil pour les dé- 
« verser ensuite à la mer, le canal assujettirait à des 

< retenues artificielles les eaux d’un grand fleuve, 
« dont le débit, dans la saison des crues, est seize fois 
« plus grand que dans la saison de l’ctiage. Comment 
« admettre que d’étroites brèches pratiquées dans les 
« berges pourraient suffire à l’écoulement des eaux, 

• alors que, dans les grandes crues, ces eaux, qu’au- 
« cun obstacle n’arréte aujourd’hui, séjournent dans 
« les campagnes où elles causent la ruine de la ré- 
« colle et dès pertes énormes? A chaque crue, ou les 

• berges du canal seraient emportées, ou la zone ma- 
« ritime resterait noyée à l’époque des semailles. La 
« destruction périodique du canal, et la ruine perina- 
« nente de l’agriculture dans la basse Égypte, seraient 

< donc les conséquences inévitables du tracé par la 
« base du Delta. ■ 

Mais, selon nous, une raison péremptoire a dû faire 
repousser en principe tous les tracés indirects, c’est la 
nécessité de sauvegarder l’autonomie et l’existence 
politique de l’Égypte. Le canal de Suez sera trop utile 
aux grandes puissances, et notamment à l’Angleterre, 
pour qu’elles n’en prennent pas l’existence et l’enlre- 


Digitized by Google 



• I?i2 


LIVRE II. — CHAPITRE IV. 


tien sous leur proleelion commune, et nous n’avons 
pas besoin de faire ressortir les conséquences qui 
pourraient résulter du passage continuel de grands 
navires et même de bâtiments de guerre de toutes les 
nations au cœur mémo de l’Égypte et à travers les 
provinces les plus riches et les plus populeuses de ce 
pays. Le danger qui en résulterait était si bien com- 
pris, dès le temps de Mébémet-Ali , que ce souverain 
avait défendu , comme nous l’avons rapporté plus 
haut, qu'aucun pavillon étranger fût arboré dans les 
eaux intérieures de l’Égypte. 

Nous n’insisterons pas davantage, et nous conti- 
nuerons l’exposé des faits. 

L’acte de concession accordé à M. de’Lesseps ré- 
servait la sanction du sultan. Le concessionnaire se 
rendit donc à Constantinople pour l’obtenir. Il trouva 
le gouvernement et le sultan lui-môme disposés fa- 
vorablement. kc grand visir lui écrivit une lettre qui 
témoignait de ce sentiment, et M. de Lesseps se croyait 
au moment de recevoir le firman de ratification, lors- 
que l’ambassadeur d’Angleterre, sir Stralford de 
Redcliffe opposa son veto. 

En prt'sence d’un obstacle aussi sérieux que le mau- 
vais vouloir du gouvernement anglais, le concession- 
naire pensa avec raison que la question était devenue 
européenne, et qu’avant de la reporter à Constanti- 
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nople, il fallait la gagner devant le tribunal dee 
grandes pnisaances. 

La période de discossions commençait. Ello«a été 
menée avec beaucoup d’ardeur et une grande abon- 
dance de bonnes raisons. Les adversaires du projet, 
qui se sont rencontrés surtout en Angleterre, n’ont 
jamais opposé à l’exécution du canal que quatre ob- 
jections, variées à l’infini dans les détails et dans la 
forme, mais au fond toujours les mêmes. Ils ont dit ; 

r Que le projet était inexécutable et chimérique ; 

\ 

2° Que fét-il mis à exécution, les produits du canal 
seniient insuffisants ; 

3' Que le canal tendrait à séparer l’Égypte de la 
Turquie, et mettrait le premier de ces deux pays en 
état de se rendre indépendant de l’autre ; 

4® Que l’ouverture de l’isthme était une menace 
pour l’empire anglo-indien , et qu’au point de vue 
politique, il causerait un grave préjudice aux intérêts 
de la Grande-Bretagne. 

Pas une de ces assertions ne soutient l’examen. 

En premier lieu , il est pa.ssablcment outrecuidant 
de contester la possibilité d’exécution du canal, après 
la publication des procès-verbaux de la Commission 
internationale et de son rapport. Cette Commission 
était composée de manière à donner au monde toutes 
les garanties possibles. Ses travaux ont été approuvés 
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par l’Académie des sciences de Paris, et ils ont reçu 
l’adhésion des principaux corps savants en Europe. 
Jusqa’à preuve contraire, on doit les tenir pour bons. 
Or, cette preuve n’a jamais été faite. Personne n’a fait 
d’efforts sérieux pour l’établir. 

Reste à rechercher quel sera le produit de l’en- 
treprise? On a évalué à trois millions de tonneaux 
par an la quantité de marchandises qui passera par 
le canal pour aller d’Europe en Orient, et viee-versâ. 
Ce calcul est établi sur le relevé du mouvement com- 
mercial , et l’on a évité à dessein de l’exagérer. 
Depuis l’origine de l’entreprise, où ce chiffre a été 
posé, la valeur des échanges de l’Europe et de l’Amé- 
rique du Nord avec les vastes bassins qui s’éten- 
dent au delà du cap de Bonne-Espérance et du cap 
Horn , a augmenté considérablement. Le conces- 
sionnaire, qui avait prévu cette augmentation , sup- 
posait qu’elle serait de cent mille tonneaux par an-, 
or, dès la première année, elle s’est élevée à près de 
deux cent mille tonneaux. Ce qui prouve que loin 
d’enfler le chifl’re du produit probable, on l’a laissé 
au-dessous de la vérité. Puisque la diplomatie ou le 
canon vont ouvrir en Chine de nouveaux débouchés, 
ce mouvement ne lardera pas à recevoir une plus 
grande impulsion. 

Ce n’est cependant pas la seule source de produit 
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qui soit ouverte à la Compagnie. Le commerce inté- 
rieur de l’Égypte prendra lui-méme le chemin du ca- 
nal d’eau douce, et payera un droit d’ancrage au lac 
Timsah. Enfin la Compagnie obtient cession des terres 
actuellement abandonnées que traversera le canal 
d’eau douce, et qui seront fécondées au moyen de 
saignées d’irrigation. Le vente ou la location de ces 
terres constituera une partie très-notable des revenus 
de l’entreprise. ' 

En réunissant ces divers éléments, on évalue de 
trente à quarante millions par an le produit total as- 
suré aux concessionnaires. 

Or, le capital engagé ne doit pas dépasser deux 
cents millions. • . . 

Comme alfaire financière, le percement de l’isthme 
de Suez serait, dans ces termes, une fort belle opéra- 
tion. Mais il faut l’envisager do plus haut. Une abré- 
viation de trois mille lieues dans la traversée d’Eu- 
rope aux mers d’.Asie ne représente pas seulement une 
activité commerciale doublée, un fret diminué de 
moitié, et l’inlérét du capital général, augmenté en 
raison de raugmentation du nombre des voyages, elle 
représente surtout une dilfusion des lumières et do la 
civilisation occidentale dans une pailie du monde 
où l’Europe n'a d’accès aujourd’hui que 'rarement et 
diflicilement ; elle annonce l’émancipation morale et 
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inlellecliielle de centaine de millions de créatures 
humaines. LWfrique orientale va se trouver sur le 
passage hahiliicl de la navigation. Le commerce ne 
lardera ps à exploiter des régions qui lui sont main- 
tenant fermées. Cette mer Rouge, qu’on a cherché à 
représenter comme inhospitalière, sera bientôt pr- 
courue en tous sens par des bateaux à vapeur. C’est 
une ère nouvelle qui s’ouvre en Orient. 

Serait-il possible que l’intérêt de la Turquie se trou- 
vât en opposition avec cet intérêt général de toutes 
les populations orientales ? Serait-il possible que de 
mesquines jalousies, des craintes chimériques, une 
politique inutilement ombrageuse missent la Turquie, 
comme une borne, en travers de la voie que suit 
la civilisation? Ce rôle conviendrait-il à une puis- 
pnee qui, la première, s’est placée à la tête de la 
réforme et du progrès en Orient .’ Est-il vrai, en un 
mol, que la Turquie veuille empêcher l’exécution du 
canal de Suez, dans la supposition toute gratuite que 
ce grand ouvrage tendrait à favoriser l’indépendance 
de l’Égypte. 

Il n’en est rien. Le gouvernement qui prête à la 
Turquie ces sentiments n’a d’autre but que de ma.s- 
quer ses propres desseins, et il donne au Divan 
l’odieux d’un rôle que celui-ci a répudié d’a- 
vance par l’organe d’un premier vizir, en écrivant 
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au vice-roi d’Égypte une lettre tout approbative. 

Le canal de Suez ne peut servir à établir l’indépen- 
dance de l’Égypte. La position de l’Égypte est réglée 
par les traités que l’Ëurope a garantis. Cette position 
ne pourrait changer que par la volonté de toutes les 
puissances. Ce n’est pas un canal de plus qu de moins 
qui peut arrêter la marche d’une armée. Mais lorsque 
ce canal est situé de telle sorte qu’en l’occupant, l’Eu- 
rope se trouve placée de manière à remplir, avec une 
autorité irrésistible, le rôle de médiateur, il donne une 
nouvelle garantie que les traités acceptés par toutes 
les puissances ne pourraient être révisés, en ce qui 
touche les rapports du suzerain et de l’État vassal, que 
du consentement et sous le contrôle des mêmes puis- 
sances. 

Le gouvernement anglais, dans sa sollicitude juste, 
mais exagérée, pour l’intégrité de< l’Empire Ottoman, 
ne trouverait-il pas lui-même, dans le canal de Suez, 
un puissant auxiliaire pour aider au transport , à 
l’approvisionnement et à ravitaillement d’une armée 
turque dans le pays que ce canal doit traverser 

Mohammed-Saïd-Pacha , loin de considérer le per- 
cement de l’isthme de Suez sous le même aspect que le 
gouvernement anglais, a déclaré qu’il s’opposerait de 
toutes ses forces à cette entreprise, s’il entretenait se- 
crètement la pensee d’alfranchlr l’Égypte de la suze- 
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rainelé oUomane. En etl'et, l’obéissance que les oiu- 
sulinans de l’empire doivent au sultan n’est pas 
seulement politique, mais encore religieuse. C'est 
■parce que ce souverain est en même temps un chef 
spirituel , que son pouvoir est vénéré tout autant 
qu’il est craint par les musulmans. Ce caractère, en 
quelque sorte pontifical, de l’autorité qu’exerce le 
sultan, tient surtout à ce qu’il est le maître de la Mec- 
que, le lieu de pèlerinage des fidèles. Celte possession 
donne un prestige sacré à sa couronne. Or, la Mecque 
est aujourd’hui à la merci de l’Égypte, qui peut l’affa- 
mer et y porter des troupes par la mer Rouge, long- 
* temps avant que la Turquie no soit en mesure d’y faire 
arriver des forces. I,e pacha d’Égypte qui méditerait 
de s’affranchir de la Porte tiendrait surtout à garder 
ainsi la Mecque sous la main , car en l’occupant il 
acquerrait dos titres à l’obéissance de tous les 
croyants. - > 

Le canal do Suez, en donnant un facile accès dans 
la mer Rouge aux troupes du sultan contribuera donc 
à maintenir le gouvernementlurc en possession des 
lieux saints du mahomélisnie. N'est-il pas singulier 
que le ministère anglais, ijui se montre plus jaloux de 
l’intégrilé ottomane ([ue les Ottomans eux-mêmes, 
quand il s’agit du percement de l’isthme de Suez, ait 
donné tout récemment l’exemple d’une atteinte à celte 
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intégrilé, par l’occupation de l’île Périm, à l’entrée 
de la mer Rouge? Cette île est revendiquée par le sul- 
tan ; mais, malgré ses réclamations, le gouvernomont 
de la Compagnie anglaise fait fortifier l’île Périm. Est- 
ce là de l’équité? et l’Europe doit-elle attacher une 
grande importance aux inquiétudes toutes gratuites 
qui ont été exprimées à la tribune anglaise? Nous 
l’avons dit d'ailleurs, le gouvernement du sultan n’a- 
vait point aperçu les dangers que l’ambassadeur d’An- 
gleterre a pris soin de lui signaler, et aujourd’hui 
encore, s’il était délivré de cette tutelle ombrageuse 
et oppressive, il accorderait, sans avoir la main forcée, 
l’autorisation nécessaire pour l’exécution des travaux. 

Mais il est un intérêt que les adversaires du projet 
se sont bornés à indiquer, et qui fait tout le fond et 
toute la raison de leur opposition. C’est l’intérêt de 
l’Angleterre : intérêt commercial et surtout politique.' 

Il y a peu de temps, lord Palmerston répondit à 
M. Gladstone qui, s’élevant au-dessus de déplorables 
préjugés, conseillait au gouvernement de laisser l’en- 
treprise suivre son cours, et il disait : « Quand l'in-* 
« térôt de l’Angleterre est en opposilion avec les 
H intérêts de quelque puissance que ce soit, il est du 
« devoir do gouvernement anglais de défendre l’in- 
(( lérét britannique au risque de léser celui de celte 
K puissance. » 
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D'accord. .Mais d’abord il faudrait prouver que le 
percement de l’isthme de Suez serait nuisible à l’An- 
gleterre, et en outre s’il était même démontré que l’in- 
térêt anglais fût en opposition , à cet égard, avec 
l’intérêt du monde entier, il est clair que la bataille 
que livrerait le gouvernement anglais serait une ba- 
taille désespérée. Seul, il ne prévaudrait pas contre 
tous. Et dans ce cas, il serait peut-être plus politique 
de s’abstenir, à moins qu’on n’enviàt l’honneur qu’on 
accorde volontiers au courage malheureux. C'est 
p^rce que le gouvernement et le peuple britannique 
ne sont pas jaloux de ces palmes consolatrices, mais 
très-creuses, que nous nous étonnons de l’opposition 
qu’il fait au canal de Suez, réclamée par un vœu pres- 
que unanime en Europe. 

En quoi donc l’intérêt de l’Angleterre serait-il 
blessé par l’ouverture de l’isthme? Lord Palmerslon 
n’a indiqué qu’une seule raison. C’est que la flotte 
française de Toulon serait plus rapprochée de l’Inde 
que celle de Porlsmouth. Cette crainte ne peut être 
que simulée. Ce n’est pas à un homme d’État, de 
l’habileté du premier lortl de la trésorerie, que nous 
apprendrons à calculer les distances qui séparent les 
forces navales britanniques des possessions anglo-in- 
diennes. Malte est plus près de l’Égypte que Toulon, 
et Malte elle-même est plus éloignée des Indes orien- 
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laies qu'Âden et l’ile Périm, où l’Angleterre peut 
concentrer autant de vaisseaux qu’elle le juge utile. 
Malte ferme le canal projeté au nord; Âden et Périm 
le bloquent au sud. El l’Angleterre, dont la marine 
militaire peut faire tète aux Hottes du monde entier, 
l’Angleterre, possédant les deux clefs du canal de 
Suez, éprouverait sérieusement les craintes qu’il a 
plu à lord Palmerslon d’exprimer ? 

Cela n’est pas. On ne peut prêter à un peuple qui a 
la conscience de sa grande puissance, à un gouverne- 
ment qui tient entre ses mains toutes les ressources 
d’une nation riche et forte, des sentiments si indignes 
d’eux. Aussi chaque jour qui s’écoule voit-il un des 
organes de l’opinion publique dans le monde faire 
justice du langage du chef du ministère britannique, 
et, dans cette croisade, les journaux indépendants 
d’Angleterre ne sont pas au dernier rang. Lord Pal- 
merslon a senti lui-même que le prétexte de l’intérêt 
anglais n’était pas admissible, et il a fini par renoncer 
à le soutenir en ajoutant que son opposition n’avait 
d’autre mobile que l’intérêt de la Turquie. Or lu Tur- 
quie ne demande pas tant de sollicilULle, et sait elle- 
même prendre soin de ses intérêts. .\u (|emeuranl 
l’opinion publique, dans les trois royaumes, s’est 
déjà prononcée en faveur du projet, et s’est montrée 
d’avance inaccessible aux jalousies ou aux craintes 
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que le premier ministre cherche à éveiller en elle. 
M. de Lesscps a fait appel au jugement des chambres 
de commerce et des associations commerciales de 
l’Angleterre, et toutes lui ont répondu favorablement. 
Leur appréciation sullit pour réfuter les objections 
puisées dans l'intérél commercial de l’.Angleterre. 
Elles en sont les meilleurs juges, et le président du 
conseil, maigre sa vieille sagacité, ne peut prétendre 
en savoir j)lus long qu’elles en pareille matière. 

Mais il y a un intérêt politique ! Et puisque ce ne 
peut être sincèrement la crainte de rapprocher Toulon 
de Calcutta, qu’est-ce donc? 

Nous voyons nous autres un grand intérêt politique 
pour l’Angleterre à abréger de trois mille lieues la 
route qui conduit des ports anglais dans les Indes 
orientales. La démonstration de cet intérêt se trouve 
tout à point dans la révolte des Cipayos. On l’eût 
éloutléo beaucoup plus tôt, beaucoup plus aisément et 
à bien moindres frais, si l’on avait pu expédier par la 
voie abrégée de la mer Rouge des troupes euro- 
|)éennes dans l’Inde, dès l’arrivée en Europe des pre-, 
mières nouvelles de l’insurrection. 

Au lieu de cet intérêt si clair, si évident, l’Angle- 
terre s’attacherait-elle à des intérêts chimériques? Les 
uns disent que le gouvernement anglais tenant à con- 
server, par le cap de Bonne-Esperance, le monopole 
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du commerce et de la navigation des mers orientales, 
redoute d’admettre par l'isthme la concurrence des 
pavillons méditerranéens, mémo avec la certitude que 
les commerçants anglais conserveront par cette der- 
nière voie une immense supériorité, et verront centu- 
pler le mouvement de leur marine. D’autres disent que 
le canal, introduisant les vaisseaux de toutes les 
nations sur le territoire égyptien, et créant à toutes 
un intérêt à la conservation de l’indépendance et de 
la prospérité de ce pays, ne peut être vu d’un bon 
œil par un gouvernement qui convoite la possession 
de l’Égypte, et qui n’aurait pas do meilleurs auxi- 
liaires, pour atteindre son but, que le renouvellement 
dans la vallée du Nil de l’ancienne oppression, de 
l’ancienne misère et de l’ancienue anarchie. Nous 
aimons à croire qu’aucune de ces suppositions n’est 
fondée. 

L’ouverture de l’isthme de Suez suflirail seule pour 
illustrer le gouvcrnemetil d’un vice-roi d'Egypte. On 
voit pourtant que ce grand projet n’est qu’un détail, 
en quelque sorte, du vaste plan d’améliorations que 
Mohammed-Saïd s’est proposé à son avènement, et 
qu’il exécute chaque jour avec une ardeur infatigable. 
Administration, justice, armée, proiiriété, commerce, 
instruction, tiavaux publics, ont été tour a tour, en 
Égypte, l’objet de réformes conçues dans un esprit 
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qui osl dii^iic des appiaudissenienls du monde entier. 

Le vice-roi a ^'autant plus de mérite daus l’accom- 
plissoineiit de son œuvre de régénération, qu’elle 
repose entièrement sur lui. La l'orme de gouverne- 
ment qui existe en lîgypte ne permet pas qu’il en soit 
autrement. Personne d’ailleurs ne sera tenté, sans 
doute, de regretter {pi’un pouvoir qui fait tant de 
bien soit absolu. Il n’en est pas d’autre de possible 
eu Égypte. 

. Ou achèvera de se convaincre de la sincérité et de 
la lermelé des principes qui règlent la conduite de 
Moliammed-Sa'id à l’égard de son peuple, en appre- 
nant qu’il a porté la rerorme jusqu’au sein des tribus 
d\i Soudan, loin des legards et de l’approbation de 
rEuro(ie. C’est ce qui nous reste à exposer dans le 
livre suivant. 
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CHAPITRE PREMIER 

RtrOHES OPERtES OmS LES PROVINCES EGYPTIENNES DU SOUORN. 

J 

On sait qu’à l’origine de l’hisloire, l’Égypte a (Hé 
envahie par des émigrants de la Nubie. A son tour, 
elle a reflué sur les provinces nubiennes cl, apivs 
trente-sept années de domination oppressive, elle 
vient enfin de leur rendre, en germes de civilisation, 
ce qu’elle leur avait pris d’abord en contributions et 
en hommes pour alimenter son trésor et .son armée. 

Eu remontant le Nil, à {lartir d’Alexandrie, un suit 
son cours presque direct, qui féconde le sol égyptien 
sur un espace de huit degrés de latitude nord; on 
franchit sur ses eaux limoneuses le tropique du (>an- 
cer, et l’on arrive en Nubie, Ici le fleuve fait à l’ouest 
un grand détour, et les terres qu’il délaisse sur sa 
rive droite sont frappées de stérilité, f/est le désert. 
Üu point où il s’écarte de la ligne droite jus(|u’à celui 
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OÙ il revient à la hauteur de son cours précédent, 
après avoir décrit un arc immense, il y a près de cent 
lieues. Dans son circuit, il doit parcourir au moins 
trois fois cette distance. C’est donc une énorme perte 
de temps que de longer ses bords. Il faut suivre la 
corde de l’arc, celte corde qui, comnje nous l’avons 
dit, a cent lieues de développement. On quitte donc 
les barques ou le bateau à va))eur ; on monte sur le 
dos des ilromadaires, et on se lance dans le désert. 
La province (ju’arrose le fleuve dans son circuit est 
le Dougolah. Celle de Borber commence sur la rive 
droite, à l’endroit où finit le désert. On s’y retrouve au 
sein de la fertilité, qui marque partout le passage du 
Nil. Il faut encore le remonter longtemps pour arriver 
au Sennaar, situé à l’endroit où se rencontrent les deux, 
grands cours d’eau, désignés sous le nom de Nil bleu 
et de Nil blanc, et dont la réunion forme le fleuve 
nourricier de l’Égypte. Le Nil bleu vient de l’est, au 
sortir de l’Abyssinie; le Nil blanc monte à l’ouest vers 
des sources inconnues, qu’on suppose situées entre le 
premier et le deuxième degré de latitude sud, an pied 
d’une chaîne de montagnes, dont le nom signifie 
« Montagnes blanches. » C’est sur la rive gauche de 
ce dernier fleuve, non loin de l’endroit où il se joint 
au Nil bleu, qu’est situé le Kordol'an. 

Cos quatre provinces : Dougolah, Borber, Sennaar, 
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Kordofan et quelques territoires formant une sub- 
division constituent l’apanage du pacha au delà des 
limites de l’Égypte même. 

Ix‘s trois premières ont été conquises en < 820 ; la 
dernière annexée seulement quelques années après. 
Lorsque Méhémet-Ali résolut d’adjoindre ces territoires 
éloignés à ceux qu’il avait déjà soumis en dehors du 
pachalick d’Égypte, il avait un double but : augmenter 
son armée et remplir son trésor, Les milices qu’il avait 
employées jusqu’alors dans les gueims d’Arabie étaient 
dangereuses et indisciplinées, comme toutes les trou- 
pes orientales à cette époque. Le pacha comprenait 
parfaitement la nécessité de se débarrasser de soldats 
qui déjà s’étaient révoltés an Caire et avaient menacé 
son pouvoir et sa vie; et, d’autre part, il désirait vi- 
vement substituer à ces troupes irrégulières, fanati- 
ques, élevées dans le mépris de la tactique européenne, 
des corps disciplinés, pliés à l’obéissance passive et 
exercés aux manœuvres qu’apprennent les armées de 
l’Occident. 

L’expédition au Soudan fut plutôt une razzia qu’une 
conquête; elle eut trop les caractères de ces chasses 
à l’homme, qu’on organise imnuellement dans l’inté- 
rieur de l’Afrique, pour acquérir des esclaves et enri- 
chir les chefs de tribus par le pillage; aussi aboutit- 
elle à la ruine et à la dépopulation du pays. 
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Klle parti! du Caire en juin 1820; elle était com- 
posée de trois mille cinq cents hommes d’infanterie et 
de quinze cents chevaux, sous les ordres d'Ismaïl- 
Pacha, fils du vice-roi. A celle époque, la population 
nubienne était au pouvoir d’une foule de petits ty- 
rans qui régnaient sur des fractions du terriloire. Elle 
était esclave en ce sens qu’elle cultivait la terre pour 
le compte de ces chefs, à qui elle délivrait, à titre de 
redevance annuelle, le plus clair et le meilleur de ses 
récoltes. Ce n’eût été rien encore si elle n’avait été 
soumise, en outre, aux exactions d’une aristocratie 
arabe, composée de guerriers vagabonds et pillards, 
qui écumaient constamment le pays et en étaient les 
véritables maîtres. On les appelait Chaïkyeh. L’éta- 
blissement de la souveraineté deMéhémet-Ali eût donc 
été pour les Nubiens un véritable bienfait, si sa forte 
autorité avait été bienveillante, et s’il s’était proposé 
de civiliser le paysan lieu d’en pre.ssurer les malheu- 
reux habitants. 

' Cette race africaine, qui est généralement indus- 
trieuse, paisible, docile et humaine, semble destinée 
à une continuelle oppression; elle tente partout l’ava- 
rice, et c’est à qui se servira d’elle pour satisfaire son 
avidité. A l’intérieur de l’Afrique, elle vit dans un étal 
de perpétuelle anarchie. Les grands principes d’ordre 
Pt de morale n’ont jamais rencontré sur cet immense 
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conlinenl un seul coin de terre où ils pussent fructiSer. 
La force, l’ignorance, la barbarie, l’iniquité y dominent 
presque sans contre-poids. On y a rencontré des na- 
tions grandes, puissantes et nombreuses; mais ces 
sociétés ne semblaient formées que pour le mal. La 
guerre extérieure avec son cortège de cruauté et d’es- 
clavage, la tyrannie intérieure procédant par des sup- 
plices et des exactions; aucun sentiment du juste et de 
l'injuste; aucune notion du bien et du mal : en un mot, 
une race répandue sur un continent immense et n’ayant 
point ajrpris, depuis le commencement du monde, à 
■sVIever au-dessus des instincts de la nature brute. 

.V quoi tient la permanence de cette dégradation? 
.\u climat, au caractère de la race, au défaut d’ensei- 
gnement? Ce n’est pas en quelques lignes qu’on peut 
discuter une question de cette importance. Mais nous 
penchons pour la dernière hypothèse. Celte partie de 
l’espèce humaine, que le climat meurtrier de l’Afrique 
isole du reste du monde et que des despotes ignoranUs 
et barbares maintienuent depuis l’origine des siècles 
dans un assujettissement craintif, n’a pu faire les 
mêmes piogrès que les peuples de l’Asie et de l’Eu- 
rope. Les Européens n’ont paru sur les côtes que pour 
y donner libre cours aux plus déplorables pa.ssions, 
pour y montrer l’exemple de la cupidité, de l’immo- 
ralité et de rivrognorie. Reste .à savoir quelle influence 
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un bon gonvernameat, une autorité éclairée, un ré- 
gime juste, et l’exercice modéré, bienveillant, équi- 
table des droits de la souveraineté, pourraient exercer 
sur ces populations. 

Les Nubiens n’opposèrent aucune résistance à l’in- 
vasion égyptienne. Le Dongolah fut conquis sans coup 
férir. Mai.s au delà, l’armée d’Ismaïl-Pacha rencontra 
les Chaïkyeh ; ces Arabes avaient calculé que les 
troupes égyptiennes, après un long voyage dans un 
pays malsain, où elles avaient subi de grandes fatigues 
et de grandes privations, seraient plus faciles à vain- 
cre. Ils les attendaient donc à cinq journées de dis- 
tance de Dongolah. 

La race de Mehéinet-Ali est brave. Ismaïl-Pacha qui 
s'est montré, d’ailleurs, administrateur inhabile et sans 
entrailles, n'eut pas plutôt aperçu les védettes do l’en- 
nemi, qu’il partit en avant avec sa cavalerie, réduite 
à buitcenls chevaux. En quelques journées de marche, 
il joignit l’armée arabe forte de plus de trois mille 
hommes et qui lui faisait face. Elle comprenait de l’in- 
fanterie et de la cav alerie, bien que tous les hommes 
fussent montés ; seulement ces Arabes appelaient in- 
fanterie les hommes qui combattaient sur des droma- 
daires. Ismaïl-Pacha rangea sa petite troupe d’après 
les principes de la tactique européenne, l’avertissant 
avant la bataille qu’elle serait infailliblement vaincue 
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si elle se livrait aux caprices de la fantasia orientale et 
aux élans déréglés de la bravoure personnelle, au lieu 
de combattre on corps. Par le fait il dut la victoire à 
celte judicieuse conduite, et à la fidélité avec laquelle 
ses cavaliers suivirent sou conseil. La petite armée 
égyptienne fut attaquée à la fois par les deux ailes : 
les dromadaires essayèrent de tourner sa droite, tandis 
que la cavalerie chargeait sa gauche. Les Arabes s’é- 
lancèrent au bruit des cymbales, avec de grands cris. 
Ils montrèrent beaucoup de résolution. Un moment 
l’aile droite d’Ismaïl fut enfopcée, mais une réserve 
qu’il avait .sagement disposée intervint fort à propos, 
et rétablit les aflaires. Son apparition décida la vic- 
toire. Les Chaïkych s’enfuirent. Israaïl-Pacha n’é- 
tant point assez fort pour les poursuivre, ils se ral- 
lièrent derrière le Nil, et essayèrent, à quelques jours 
de là, d’arrêter les Égyptiens au passage de ce fleuve. 
Ce. fut leur dernier efl'ort. Défaits une seconde fois, ils 
se dispersèrent, et leur chef, reçu en grâce, passa dans 
les rangs des vainqueurs. Sa connaissance du pays 
le rendit fort utile. 

Le mois de novembre était arrivé, l’expédition qui 
durait déjà depuis cinq mois était encore loin d’avoir 
atteint sa destination. Mais après les combats que nous 
venons de rapporter, elle pouvait avancer sans crainte, 
assurée de ne plus rencontrer d’ennemis .sétieux. Le 
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Berlier où rarmee piùiétra bienlùl n’opposa aitcone 
résistance. Elle se re6l de ses fatigues sur ce territoire 
fertile, puis elle continua sa marche sur leSennaar. 

Tel était son prestige, que le roi de ce pays n’es- 
saya même pas de s’opposer à l’invasion égyptienne; 
il se laissa dépouiller de son royaume, sans coup fé- 
rir, content de conserver une ombre d’autorité et son 
titre de roi sous le gouverneipent étranger. Et pour- 
tant, il aurait pu se défendre, peut-être même repous- 
ser les assaillants. Les historiographes de l’expédition 
ont prétendu que le roi du Sênnaar pouvait à cette 
époque réunir une année de vingt-cinq à trente mille 
combattants., Certainement il n’en fallait pas plus de 
la moitié, bien commandée et inspirée par un senti- 
ment national , pour venir à bout d’une armée qui ne 
comptait plus môme trois mille hommes, et qui, supé- 
rieure sans doute par l’habitude de, la guerre à des 
bandes iirégulières, était encore bien loin d’avoir 
la discipline et la solidité des troupes européennes. 
Cependant le roi nègre livra son pays et sa couronne 
sans la moindre résistance. Les Arabes avaient forme 
le seul obstacle sérieux que les Egyptiens eussent 
rencontré dans leurs progrès sur ce territoire. 

, Ismaïl-Pacha s’établit à Sennaar comme dans une 
ville prise d'assaut, et il se livra à toutes les fantai- 
sies d’un desjiolisrae. sans contrôle. Son père, qui l’ui- 
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luail beaucoup , ne lui avait demandé que deux cbu- 
.ses à son départ pour le Soudan ; de l'argent et des 
liomuies. Ismaïl-Pacha n’imagina pas qu'il eût d’autre 
devoir que d’exécuter ces ordres. Des familles entières 
furent enlevées et conduiles^à Syène où Méhémet-Ali 
formait alors le noyau d’une armée qu’on disciplinait 
à l’européenne. Ce fut, d’ailleurs, un traitde génie du 
léformateur de l’Égypte d’aller chercher dans l’inté- 
rieur de l’Afrique des soldats obéissants et exempts 
de préjugés pour remplacer une fanatique soldatesque. 
Mais que de misères individuelles cause souvent l’exé- 
cution des plus grands et des plus beaux desseins. 
Les malheureux Africains, exposés pendant une longue 
route aux plus mauvais traitements et à toute espèce 
de privation, arrivaient à Syène dans un état de mai- 
greur et d’épuisement excessifs. Leurs femmes, leurs 
tilles, enlevées en même temps qu’eux et réduites aux 
mômes extrémités, étaient dirigées sur les bazars du 
Caire. 

Ce tribut était cependant le moindre de ceux qu’im- 
(K)sait la domination égyptienne. On levait des con- 
tributions en nature , établies sans règle ni mesure et 
dans l’ignorance complète des ressources des pro- 
vinces. Tandis qu’on dépeuplait la contrée pour re- 
cruter l’armée, on demandait aux cultivateurs plus de 
produits que la terre n’en avait jamais donnés, alors 
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qu’il y avait le double de bras pour l’ensenaencer. 
Celle injuste conduite eut des conséquences inévi- 
tables. 

L’esprit de révolte se propagea dans le pays. La 
contrée n’avait pas encore élé assez foulée pour 
que toute énergie fût éteinte parmi ces populations. 
Leur douceur et leur souiuissiou naturelles tirent 
place à l’exaspération et au désir de vengeance. Elles 
résolurent de se délivrer par un coup d’éclat d’une 
tyrannie devenue in.supportable. Le complot, qui fut 
celui de tout un peuple, resta secret, et Ismaïl-Pacha, 
conüant dans sa force et sa su|)ériorité, ne soupçonna 
même pas l’orage qui allait bientôt fondre sur sa télé. 

Il poursuivit sans relâche son système d’exactions, 
et ne prit aucune précaution contre une race qu’il im'- 
prisait. Aussi favorisa-t-il par cette insouciance le 
succès de la conspiration. 

Un jour il partit avec une faible escorte pour aller, 
à quelques journées au sud du Sennaar, lever des 
contributions dans un district déjà ruiné par le paye- 
ment d’impôts antérieurs. A peine y eut-il assis son 
camp, qu’il fit venir les chefs du pays et leur intima 
l’ordre de lui fournir, dans un très-court délai, mille 
mesures de ble, mille charges do bois, mille cba- 
meaux, mille chevaux, et d’autres f>roduiis calcules 
tous par mille, sans égai d pour la nature ou l’étendue 
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des ressoarces de la populalion. Les habitants, l’eu»- 
sent-iis voulu , n’auraient pas pu sans doute exécuter 
strictement cet ordre peu raisonnable. Ils prirent donc 
conseil d’une situation vraiment désespérée. 

Le soir de ce jour, Ismaïl-Pacha se trouvait dans 
sa tente avec les officiers qui l’avaient accompagné, 
lorsque les habitants furent aperçus, venant à la iile 
déposer autour de la tente du bois dont ils formèrent 
on bûcher circulaire à quelque distance, Ismaïl sortit 
et questionna le chef qui répondit : « C’est une partie 
du tribut de la contrée; et, comme il n’existe pas 
de magasins, les habitants viennent déposer à tes 
pieds les produits que tu as exigés. » 

Satisfait de cette explication plausible, Ismaïl ne 
poussa pas plus loin l’enquête, et la nuit venue, après 
un souper achevé en compagnie de sa suite, le pacha 
s’endormit ainsi que tous les siens. C’est l’instant 
qu’avaient fixé les révoltés. Ils mirent le feu aux tas 
de bois qu’ils avaient apportés, et en même temps ils 
lancèrent des bûches incandescentes contre la tente. 
Les Égyptiens, éveillés en sursaut, se virent environnés 
d’un cercle brûlant. Chacun d’eux , vivement éclairé 
dans cette ceinture de feu, devint le but de flèches 
lancées par les nègres qui se tenaient dans l’obscurité, 
en dehors du cercle enflammé. Ceux qui essayèrent 
de le franchir se virent rejetés sur les bûchers à coups 
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de lauceh; d’autres furent asphyxiés par la fumee; la 
plupart brûlés vifs. Ismaïl- Pacha périt avec ses 
compagnons, victime comme eux d’une vengeance 
infernale. 

Quand Méhémet-Ali apprit cette mort tragique, il 
éprouva autant de colère que de douleur, et il chargea 
son gendre, Méhémet-Bey, d’aller, à la tête d’une 
nouvelle armée, exercer dans le pays insurgé des re- 
présailles impitoyables. On ne saurait comparer le 
passage de ce général dans le Sennaar qu’â-'une 
invasion de ces barbares qui, à certaines époques de 
l’histoire, se sont rués sur l’Europe civilisi'e et n’y 
ont laissé qu’un sol fumant, des cadavres et des ruines. 
Ici les envahisseurs étaient les civilisés, et les envahis 
étaient les barbares. Mais les premiers agirent comme 
autrefois les bandes d’Attila : aucun fléau, aucune 
trombe, aucun tremblement de terre, aucune inonda- 
tion n’auraient ^xercé de tels ravages. Tout fut brûlé, 
tout fut détruit, bon nombre d’habitants périrent 
dans des Supplices raffinés ; beaucoup furent vendus 
comme esclaves, et beaucoup s’enfuirent. Le pays n’a 
jamais pu se remettre do cette terrible exécution. 

Quand il eut accompli les ordres de son maître, le 
général s'occupa d’étendre la souveraineté égyptienne 
à d’autres contrées encore insoumises. Il attaqua le 
Kordofaii, et il y trouva une vigoureuse résistance. Le 
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Kordofao est un pays pauvre et montagneux, habité 
par une race énergique. Méhémet-Bey l’envahit à la 
tête de quatre mille cinq cents hommes, infanterie et 
cavalerie, parmi lesquels on comptait huit centsÂrabes 
auxiliaires , de ceuxdà même qui avaient combattu 
Ismaïl-Pacha à son arrivée dans le Soudan. En outre, 
l’armée d’invasion traînait avec elle huit bouches 
à feu. 

La population levée en masse osa faire face à ces 
troupes; et, quoique indisciplinée, mal armée, elle leur 
disputa longtemps la victoire. Les noirs se jetaient 
sur les canons qui les foudroyaient. Dans cette lutte, 
les Arabes auxiliaires se comportèrent très-bravement, 
et leur concours contribua puissamment à la défaite 
des habitants. L’un d’eux renversa d’un coup de pis- 
tolet le chef dos nègres qui, privés de leur comman- 
dant, abandonnèrent le champ de bataille. On vit ainsi 
au Kordofan cet exemple, que l’histoire donnes! sou- 
vent, d’étrangers parvenant à dominer un pays au 
moyen des armes de ses propres enfants. 

Le Kordofan faisait alors partie du royaume de Dar- 
four qui l’avoisine; il n’offrait au vainqueur qu’une 
conquête stérile, en ce sens que la terre y est pauvre, 
la culture peu variée, la production peu abondante, et 
que la garnison égyptienne n’y pouvait vivre que dif- 
ficilement. Mais, d’un autre côté, c’était une nouvelle 
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pépinière d'hommes pour l’armée régulière, qui était 
en voie de formation à Syène. Le but que s’était pro- 
posé Méhcmet-Ali fut donc rempli, lorsque, après l’oc- 
cupation de la contrée, son gendre expédia successi- 
vement en Égypte des bandes de jeunes Africains de 
ce territoire pour le service militaire. 

Ces envois ne discontinuèrent pas, tant que durèrent 
les luttes qu’eut à soutenir Méhémet-.AIi en Arabie eten 
Syrie. La population des pays conquis fut bientôt 
épuisée ; alors le Soudan égyptien devint un centre de 
chasses à l’homme organisées comme celles qui se 
pratiquent sous les ordres des principaux souverains 
de l'Afrique intérieure. Chaque année, des troupes de 
soldats furent envoyées dans les provinces voisines 
du Soudan égyptien, elles y firent des esclaves qu’on 
dirigeait ensuite sur les dépôts des régiments en 
Égypte. Cependant ce ne fut guère qu’en des circons- 
tances exceptionnelles que ces expéditions furent faites 
directement par les gouverneurs du Sennaar. Géné- 
ralement les razzias étaient opérées par des entreprises 
particulières, comme on dirait en Europe. Les carava- 
nes venant du Darfour amenaient des esclaves qu’elles 
échangeaient contre des produits étrangers importés 
par l’Égypte. Les esclaves étaient la monnaie cou- 
rante du pays comme sur la plupart des autres mar- 
chés de l’intérieur. Quant aux produits en nature que 
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le gouvernement égyptien tirait de ces provinces, à 
titre de contributions, ils consistaient en maïs, beurre, 
bœufs, peau et sésame. Le Sennaar fournit encore de 
l’indigo, des dents d’éléphants, des plumes d’autruche, 
du séné et de la gomme arabique. 

Une administration intelligente et bienveillante, qui 
se proposera pour but de favoriser les cultures et de 
développer les richesses naturelles du pays en y ou- 
vrant des voies de communications, en pourra tirer 
des quantités très-considérables de coton , et y créer 
on transit commercial très-actif auquel contribueront 
l’Abyssinie et les antres provinces de l’Afrique voi- 
sine du Sennaar. Nous verrons plus loin que le gou- 
verneur actuel, Arakel-Bey, travaille utilement à 
obtenir ce grand résultat * . 

Mais sous le gouvernement de Méhémet-Ali, on ne 
songeait qu’à exploiter le Soudan nouvellement con- 
quis, et après y avoir levé des soldats et des contribu- 
tions, on ne s’imagina pas qu’il y eût autre chose à 
faire qu’à extraire de son sol les richesses minéralés 
qu’il recèle. On avait fait entrevoir au pacha la possi- 
bilité de remplir son trésor appauvri au moyen des 
mines d’or qu’on disait exister dans l’intérieur, et 
notamment dans les flancs d’une montagne appelée 

‘ Pièces jutUftéativu. 
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Fazoï^lou. Les rapporis parveuus an pacha représen- 
taient ces provinces comme si riches que toutes les 
imaginations étaient surexcitées au Caire. Chacun 
voyait l’or aflluer dans sa maison. Tous les fonction- 
naires qui se croyaient quelques titres aux faveurs du 
souverain faisaient les rêves les plus brillants. Ce fut 
l’histoire de Perrettc et de son pot au lait. Mais, dans 
le principe, Muhémet-Ali subit cette fascination géné- 
rale à tel point que, malgré son âge, il voulut faire 
en personne le voyage du Soudan et vérifier par ses 
propres yeux l’état des mines. 

Il s’était fait précéder par quelques ingénieurs fran- 
çais et italiens, qui avaient commencé leurs opérations 
sous la protection de tout un corps d’armée, car ils 
avaient trouvé la population du Fazoglou très-belli- 
queuse et très-hostile. Mais leurs recherches étaient 
loin d’avoir produit les résultats qu’on s’élail promis, 
et bien que la présence de l’or fût constatée eu maint 
endroit, il n’étail nulle part assez abondant pour in- 
demniser le gouvernement des frais d’extraction. 

C’est ce dont le pacha acquit la triste conviction 
dès son arrivée au Soudan. Il persista néanmoins à 
poursuivre des recherches qui devaient rester sans ré- 
sultats fructueux; il avait amené avec lui de nou- 
veaux ingénieurs dans l’es^toir qu’ils seraient plus 
habiles et plus heureux que leurs devanciers. Il assista 
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à leurs expériences ; il se transporta jusqu’au Fazo- 
glou, malgré les fatigues inséparables d’un tel voyage; 
il fit planter sa tente au lieu mémo où les veines mé- ' 
talliques devaient être pins abondantes. Soins inutiles. 

Le pacha dut revenir au Caire avec la conviction qu’il 
avait été abusé. 

Les ressources que la population du Sennaar 
offrait pour le recrutement de l’armée égyptienne ne 
tardèrent pas à devenir beaucoup moins précieuses 
lorsque l’intervention de l’Europe eut mis fin à la 
lutte que Méhémet-.4li soutenait contre le gouverne- 
ment du sultan. Dès lors, le Soudan égyptien cessa 
d’attirer les regards du pacha et fut entièrement livré 
aux gouverneurs, qui pour la plupart regardaient leur 
séjour dans ce pays comme un exil et qui s’y livraient 
aux fantaisies souvent cruelles d’un despotisme avide 
et inintelligent. ' 

Cependant, par son étendue autant que par sa situa- 
tion sur la route du commerce et des caravanes, le 
Soudan est une dépendance extrêmement importante 
de l’Égypte. On calcule que le territoire conquis par 
lès armes de Méhémet-Ali dans cette partie de l’Afri- 
que a une surface de quatre-vingt-quatre raille lieues, 
carrées. 11 était halrité, au moment de l’invasion, par 
une population de près de cinq cent mille âmes, quë 
le régime turc a beaucoup diminuée. 
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Le conp d’oeil habituel de l’homme supérieur s’est 
révélé au milieu de toutes les erreurs d’une admini- 
stration peu soucieuse des intérêts du pays, dans 
le choix de l’emplacement de Carthoum, la capitale 
actuelle du Soudan, que Méhémet^Ali a fondée il y a 
moins de quarante ans. Elle est située au confluent 
du Nil bleu et du Nil blanc, deux routes mobiles qui 
amènent au Nil et de là en Égypte les produits de 
l’est et de l’ouest de l’Afrique. Carthoum, qui n’avait 
pas plus de 12 mille habitants en 1843, compte au- 
jourd’hui de 35 à 40 mille âmes. Sa prospérité gran- 
dira encore quand le commerce et l’industrie du Sou- 
dan, favorisés par un gouvernement éclairé, comme 
celui qui préside actuellement à leurs destinées, auront 
pris le développement qu’ils acquerraient d’ailleurs par 
la seule force des choses. Cette prospérité deviendra 
grande surtout quand l’administration sera parvenue 
à assainir Carthoum, que sa position au milieu des 
marécages rend dangereuse à habiter, surtout par les 
Européens. 

Cette amélioration et bien d’autres encore entrent 
aans les plans de l’administration actuelle, qui en peu 
' de temps a déjà beaucoup fait pour changer la face du 
pays et réconcilier la population avec la souveraineté 
égyptienne. 

Il était temps de commencer cette œuvre répara- 
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trice, et quand Mohammed-Saïd, à rétonnement de tous 
ses amis, a entrepris, dans les derniers mois de 1856, 
le voyage du Soudan, c’est qu’il savait mieux que per- 
sonne combien la présence du souverain était néces- 
saire dans ces provinces mal administrées, pour répa- 
rer le passée! pour préparer un meilleur avenir. 

Nous avons dit que le Soudan avait été dépeuplé en 
partie pour remplir les cadres de l’armée égyptienne. 
Depuis la paix, les nécessités du recrutement étant 
devenue moins impérieuses, le pays aurait pu respirer 
si le système d’établissement et de perception de l’im- 
pôt n’avait continué sa ruine. 

A l’époque de la conquête égyptienne, la terre ap- 
partenait aux chefs. Ceux-ci la distribuaient à leurs 
créatures qui la faisaient cultiver, à charge par l’habi- 
tant de payer une redevance assez légère. Ce régime 
changea sous l’administration turque. On appliqua au 
Soudan le système de contributions qui était usité en 
Égypte. On imposa les villages. Les cultivateurs de- 
vinrent solidaires les uns des autres. On ne tint ancnn 
compte de la diminution des cultures, de l’abandon des 
terres; on exigea toujours les mêmes revenus nonobs- 
tant les non-valeurs. Bientôt les villages eurent un 
arriéré considérable, et se virent dans l’impossibilité de 
jamais se libérer. Les conséquences de celte situation 
étaient faciles à prévoir : c’était la ruine et la désertion. 
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Aussi ces provinces, qui pouvaient être si riches, 
étaienUelles tonabées dans une misère aiîreuse, et sans 
doute un jour i’Égyple n’aurait possédé dans le Sou- 
dan qu’un vaste désert. commerce était devenu 
presque nul ; les importations de denrées du Soudan 
en Égypte tombaient à un chiffre insigniQant; les ca- 
ravanes avaient cessé de passer par ces provinces 
égyptiennes où elles ne rencontraient qu'abus et mal- 
versations. Les contributions, quoique trop lourdes 
pour ce pays dépeuplé et tombé en friches, ne produi- 
saient qu’une somme très-faible dont la moitié était 
absorbée par l’entretien des fonctionnaires. 

Mohammed-Saïd, dans un séjour de quelques se- 
maines an Soudan, a doté ce pays d’un code de lois 
toutes patriarcales qui tranche dans le vif des abus 
et tend à les supprimer radicalement. On lira ce code 
remarquable à la fin de ce volume, parmi les pièces 
que nous y avons réunies pour éloigner de nous tout 
soupçon de partialité. Il n’a qu’un tort, à notre avis, 
c'est d’étre conçu dans un esprit trop libéral pour des 
tribus à peine sorties de l’état de nature et fort igno- 
rantes ' . 

Le vice-roi y établit l’assiette et la quotité de l’im- 
pôt, il en règle le recouvrement, mais il ne se borne 


' Plèees jMill/icalires, 
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pas à cette réforme capitale. Son Ordre dé6nit et limite 
les pouvoirs et les droits du gouvernement local dans 
ses rapports avec les habitants; il réorganise Injustice 
civile et la justice criminelle; il pourvoit à la police 
et à la sûreté des routes ; il trace tout un plan de tra- 
vaux publics; il dit dans quelle voie l’industrie et le 
commerce doivent être dirigés; il pose les bases d’un 
service postal régulier entre ces provinces éloignées 
et le gouvernement central ; il fixe le nombre et la 
composition des troupes chargées de la garde du Sou- 
dan , et il interdit l’emploi de ces soldats pour opérer 
la perception des contributions. 

L’impôt sera désormais variable et déterminé par le 
nombre de sakiés ou machines pour l’arrosage. Cha- 
que sakié payera 200 piastres. Or, comme il n’y a de 
sakié que là où il y a culture, il est certain que l’im- 
pôt n’atteindra plus que les terres qui produisent et 
peuvent le supporter. Comme il y a des terrains qui 
étant situés au niveau de l’eau peuvent être arrosés 
sans le secours des sakiés, un impôt particulier est 
établi sur les terres de cette catégorie, et il est fixé à 
20 ou 25 piastres par feddan. 

Ce n’est pas tout. Cette mesure a paru élastique. 
Le vice-roi n’a pas voulu que le feddan s’étendit 
ou diminuât selon le caprice ou l’intérêt des arpen- 
teurs; il a donc décidé que cette mesure serait de 400 
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kassabés, soit 20 de largeur et 30 de longueur, et que 
le kassabc aurait une longueur de trois mètres. Il a 
pris soin de faire établir et poinçonner plusieurs de 
ces kassabés pour servir d'étalons, et ils ont été dépo 
sés au siège du gouvernement. 

Le soin de répartir l’impôt est confié à des assem- 
blées composées des notables de chaque village et les 
cheiks, chargés d’en opérer le recouvrement, ne pour- 
ront demander que les douzièmes échus et devront 
les percevoir de préférence après les récoltes. 

Mai.s les habitants sédentaires ne forment qu'une 
partie delà population du Soudan. Il y existe encore 
des Arabes nomades et des tribus montagnardes qui 
vivent dans une indépendance farouche. Les uns el 
les autres étant sujets de l’Ëgypte doivent payer l'iiD- 
pôt , car ce serait offrir une prime à la vie sauvage 
que les exempter de cette charge. Toutefois l’équité 
du pauha s’est étendue jusqu’à eux, et il a voulu les 
préserver aussi des exactions. Chaque tribu de Bé- 
douins doit une certaine somme calculée à raison du 
nombre de tentes. Le vice-roi a prévu le cas où l’un 
de ces Arabes passerait d'une tribu dans une autre, 
ce qui est d’ailleurs assez rare, et il a voulu que la 
tribu fût déchargée du montant de la taxe payable 
par l’émigrant. . ' 

Enfin les montagnards qui vivent à l’état sauvage 


Digitized by Google 


RÉFORMES DANS LE SOUDAN ÉGYPTIEN. 18T 

dans certaines parties da pays ont été exemptés des 
deux tiers de la contribution qu’ils payaient aupara- 
vant, et de plus le vice-roi s’est attaché à favoriser la 
culture parmi ces peuplades en exonérant de l’impôt 
de capitation tous ceux de ces Africains qui ensemen- 
ceront des terres. 

11 est aisé de prévoir que ces mesures rappelleront 
dans le pays un certain nombre de familles qui ont 
émigré pour échapper aux exactions antérieures. Mo- 
hammed-Saïd a décidé qu’on leur rendrait leurs terres 
si elles n’étaient pas occupées depuis plus de quinze 
ans, et, qu’eu cas de prescription, on ferait en sorte 
de leur en donner d’autres. 

Les procès civils seront portés désormais devant les 
cheiks en première instance, mais les parties pourront 
faire appel, et dans ce cas, leur affaire sera jugée par 
des arbitres qu’elles auront acceptés. Enfin, elles au- 
ront un dernier recours devant le gouverneur en con- 
seil, qui rendra un jugement définitif. 

Quant aux procès Criminels, ce sont les cadis ou 
magistrats nommés par le gouvernement, qui en au- 
ront la connaissance. Mais aucune exécution capitale 
ne pourra avoir lieu sans la sanction du vice-roi. 
Défense est faite au gouverneur de faire subir aux 
accusés un emprisonnement préventif de longue 
durée. Les affaires doivent être instruites et jugées 


Digitized by Google 



<88 LIVRE III. — CHAPITRE I. 

dans les trois mois qui suivent l’arrestation des pré- 
venus. 

Les corvées sont abolies. Il est interdit aux fonc- 
tionnaires de requérir des hommes ou des animaux 
pour le service du gouvernement sans accorder une 
rémunération supérieure au cours moyen des salaires 
et do louage dans la contrée. 

Mohammed-Saïd recommande la culture du blé, 
de l’indigo, du colon et du sésame. Il invite les gou- 
verneurs à favoriser l’industrie et le commerce des 
habitants, en les aidant de leurs lumières, do leurs 
conseils, et même en leur fourni.ssant des moyens ma- 
tériels pour presser le coton, fabriquer l’indigo, et à 
faciliter l’exportation de ces produits en y donnant 
la plus grande valeur possible. 

Un genre d’industrie plus facile et plus appropriée 
à l’étal de nature où vit encore une partie de la popu- 
lation du Soudan, est l’exploitation des forêts. Le 
vice-roi explique aux habitants tout l’avantage qu’ils 
trouveraient à couper les bois de construction, ou 
seulement propres à servir de combustibles et à les 
expédier en Égypte sur les eaux du Nil. 

I>e pacha porte son attention jusque sur l’assaioisse- 
ment et l'embellissement des villes. Il recommande 
d’adopter pour les rues un certain alignement; il en- 
gage les habitants à cultiver des jardins autour de leurs 
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demeores; et il exempte de tout impôt les terrains 
ainsi plantés. Il invite encore les habitants à ménager 
dans les rues et sur les roules l’ombrage d'arbres dis- 
posés dans ce but. 

Voulant d’ailleurs assurer la sécurité dos routes, 
qu’il prend ainsi soin d’embellir, il rend les villages 
responsables des crimes qui se commettraient dans 
l'étendue de leurs limites, et exige qu’ils livrent les 
coupables à la justice. Il désigne lui-méme les relais 
de poste qu'il convient d'établir entre les provinces du 
Soudan et l’Égypte. La défense et la garde du pays 
sont confiées à deux régiments. 

Telles sont les dispositions générales d’ordonnances 
qui, loyalement exécutées, doivent établir l'ordre dans 
le Soudan. égyptien et assurer la prospérité de ses ha- 
bitants. Le pacha a donné un dernier gage de ses 
bonnes intentions en choisissant pour gouverner le 
pays un homme d’un caractère très-bonorable , un 
chrétien, Arakel-Bey. 

Une correspondance récente prouve que le pacha 
ne pouvait faire un meilleur choix. Les ordonnances 
du vice-roi, disait-on dans celle correspondance, em- 
brassent à la fois l’administration, les contributions et 
l’armée. Un nouveau cadastre des terres cultivées et 
qui peuvent supporter l’impôt, une nouvelle répartition 
des charges entre les contribuables, une diminution 
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géaéraie de l’impôt, des règlements pour fixer la popu- 
lation au sol, lui assurer la jouissance des produits, 
rappeler et rassurer ceux des habitants que les exac- 
tions avaient éloignés du pays; enfin la constitution 
de la commune, et son administration par clle-méoae. 
Quant à l’armée, le vice-roi a voulu qu’elle fût, autant 
que possible, recrutée, en partie, parmi les habitants 
du pays, évitant ainsi deux genres d’abus : celui qui 
consistait à enlever les recrues à leurs foyers pour les 
transporter en Égypte, loin de tous leurs proches; 
et celui d’imposer à ses États de l’Afrique intérieure 
un trop grand nombre de soldats d’une race étrangère, 
disposée à se comporter comme en pays conquis. 

Toutes ces améliorations sont abordées simultané- 
ment par le gouverneur. 

La réforme du système des impôts est ce qu’il y a 
de plus diflicile à opérer, à cause de la mauvaise 
volonté des cheiks, qui ne voient pas sans résistance 
la diminution du pouvoir arbitraire qu’ils exerçaient 
autrefois pour la levée des contributions, et qui était 
pour eux une source de profits. Le vice-roi avait 
une intention excellente, quand il décidait que l'ad- 
ministration interviendrait le moins possible dans 
la répartition de l’impôt, et qu’on l'abandonnerait 
aux délégués et notables des communes. Ce système 
ne pourra être applique dans toute sou étendue. Tout 
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en maintenant le principe de l’administration de la 
commune par elle-même, il conviendra, en attendant 
qu’elle ait fait son éducation, de la diriger an moyen 
d’agents du gouvernement. Mais on les prendra dans 
le civil, pour éviter qu’ils n’apportent dans leurs rap- 
ports avec les habitants la roideiir et le penchant à 
l’oppression qui caractérisent souvent le militaire. 

La grande affaire est de développer dans le 
Soudan l’industrie et le commerce qui, avec l’agri- 
culture renaissante, grâce à la diminution des impôts, 
contribueront à donner à ce pays si fertile une gruode 
prospérité. Le nouveau gouverneur parait pénétré de 
ce sentiment, et d’abord il s’occupe d’ouvrir des 
voies de communication et de multiplier les moyens 
de transport. 

L’avenir du Soudan est dans le creusement d’un 
canal de Korosko à Berber. Entre ces deux points, le 
Nil fait un très-grand détour, et, indépendamment de 
la longueur de son parcours, il n’est pas partout 
navigable. Le canal projeté formerait comme la 
corde du grand arc, il couperait en droite ligne un 
désert et le vivifierait. S’il pouvait être complété par 
une bonne route et surtout par un chemin de fer qui 
irait de Berber à Souakin, sur la mer Ronge, le Soudan 
deviendrait sans doute le centre d’un commerce im- 
mense. Le coton croit naturellement dans le Soudan. 
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11 D6 coûte guère que 2 fr. 50 c. le quintal. L’ardeb de 
froment, qui vaut quatre-vingts piastres à la Mecque, 
ne coûte que soixante paras. Bien d’autres articles de 
commerce seraient créés par la facilité des transports. 
Le coton seul suffirait pour enrichir le pays. En 
attendant le canal et la route, les négociants de Car- 
Ihoum, sous l’inspiration du gouverneur, s’occupent 
d’établir un service de transport régulier par le dé- 
sert entre Berber et Korosko. 

D’après tout ce que nous venons d’exposer, ou voit 
que l’œuvre de Méhémet-Ali se continue aujourd’hui 
en Egypte sous la direction d’un prince mieux péné- 
tré de l’esprit de son temps. Il n’y a pas de compa- 
raison à établir entre l’étal de l’Égypte à la mort de 

Mehémet-Âli et sa situation actuelle. Mébémet-Ali n’a 

\ 

pas eu le temps de faire autre chose qu’une ébauche; 
il avait posé çà et là des assises; mais la guerre la 
empêché d’élever un édihce solide et durable. Il appar- 
tenait à son fils de poursuivre cette œuvre de paixi 
en profitant de toute l’expérience acquise, et en se 
gardant de retomber dans les fautes inévitables du 
début. Commencée au nord et au midi de l’Empire 
Ottoman, la réforme aura-t-elle un succès conaplel? 
Sur bien des points, la question reste encore douteuse; 
mais ce qui est certain, c’est que l’Égypte est dans de 
meilleures conditions pour mener à bien cette grande 
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entreprise que le reste des États du Sultan. La popu- 
lation, composée do plus de trois millions d'habitants, 
est homogène et docile; elle possède un gonverne- 
ment dont l’influence morale est partout prépondé- 
rante. Que ce gouvernement persiste dans la voie où 
il marche depuis trois ans, et le succès de la réforme 
en Égypte parait assuré ! 
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N° 1. 

(Introduction.) 


RITRAIT d’un rapport’ ADRRSSR PAR LE MINISTRE DES RELATIONS 

EXTÉRIEURES LE 25 PLUTIOSE AN Tl, AU DIRECTOIRE EXÉCUTIF, St'K 

LA SITUATION DE LA FRANCE AVEC l’ÉGYPTE. 

L’Ëgypte fut conquise sur les mameluks en 1517, par Sé- 
lim II. Ce sultan leur accorda une très-belle capitulation et Gt 
en outre des établissements qui donnent la plus haute idée des 
talents et de la capacité de ce conquérant. 

Par la capitulation , les mameluks obtinrent que vingt-trois 
d'entre eux seraient Beys ou commandants. Sélim créa un 
vingt-quatrième Beylik qu’il plaça sur deux cheiks arabes. 

C’est de là que viennent les vingt-quatre beys qui comman- 
dent encore en Égypte. 

AGn d’oppOser une digue au pouvoir despotique de ces beys, 
Sélim créa un Pacha (vice-roi lieutenant) pour l’Égypte. Il lui 
donna un pouvoir très-étendu ; non-seulement il voulut que 


' Ce rapport, rédigé eur les notes de M. Magallon, consul général de Praoec 
au C.ilre, qui arait résidé pendant trente ans en figypte, (Ut remis par le 
Directoire au général Bonaparte. 
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les eorps de milices {odgeaki) lui fussent subordonnés, mais il 
pla^ les heys sous sa dépendance. 

Mais Sélim, craignant que son éloignement de l’Égypte ne 
lui permit pas de réduire un pacha s’il se révoltait contre sa 
propre autorité, conféra aux beys, aux corps de milices et aux 
vlhemas (gens de loi) le droit de destituer son pacha dans tous 
les cas où ils trouveraient sa conduite irrégulière. 

Cette précaution, dictée par la prudence, est ce qui a ruiné la 
puissance des sultans en Égypte. 

Les matneluks-beys ne négligèrent pas d’user de ce droit 
de destitution, au moyen duquel ils recouvraient en quelque 
sorte l’autorité que le sort des armes leur avait fait perdre. En 
eflet, les destitutions du pacha ont eu souvent lieu , et n’ont 
jamais été contestées par le Grand Seigneur. Fæs beys envoient 
à Constantinople les pièces qui constatent les torts, vrais ou 
supiwsés du pacha, signées d’eux-mémes, des officiers et des 
corps de milices et des principaux ulhemas ; et, sur la réception 
de ces pièces, le Grand Seigneur n’hésite pas de nommer un 
nouveau pacha. 

SuUan-Sélim partagea entre les beys et les mameluks 
tontes les terres de l’Egypte, à la condition qu’à la mort du 
possesseur, elles seraient revendues à sort profil par le pacha, 
qui était en même temps autorisé à décerner aux acquéreurs 
les litres suffisants. Cet ordre de choses a existé pendant quel- 
que temps; mais, depuis un très-grand nombre d’années, il 
n’est plus suivi et les beys disposent à leur gré de toutes les 
terres. 

Ce môme conquérant établit en Égypte un système de con- 
tributions, d’après lequel , après avoir prélevé tous les frais 
d’administration en Égypte, il réservait annuellement pour 
son trésor une somme fixe de 1,200 bourses équivalant à 
t ,800,000 liv, tournois. Ce tribut était autrefois envoyé à Con- 
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stantinople avec un grand appareil ; mais depuis trè8-longteai|ig 
le Grand Seigneur ne le reçoit plus. 

Tant que l’autorité du pacha en Égypte fut en vigueur, les 
beys et les corps de milices vécurent dans l’union; mais lors- 
qu’ils l’eurent réduit à n’en avoir que l'apparence, la discorde 
se mit entre eux ; ils se disputèrent longtemps le pouvoir, il 
a enfin resté aux beys qui en jouissent sans contradiction 
depuis quarante ans. C’est de cette époque que datent toutes les 
vexations éprouvées par les Français et dont je ferai bientôt 
le tableau. 

Il résulte de cet exposé succinct sur l'état actuel du gouver- 
nement de l'Égypte : 

1° Que la Porte Ottomane n’y a pas même l’ombre de l’au- 
torité. 

2° Que son pacha n'y est réellement que le premier esclave 
des beys. 

3“ Que la Porte n’en retire pas le moindre revenu. 

4“ Qu’elle n’y jouit pas même de sa souveraineté, puisque 
les beys disposent à leur gré et à leur profit de toutes les terres 
d’Égypte. 

Un tel état de choses n’a pu être que fatal aux Européens 
que le commerce attirait en Égypte. Parmi eux , les Français 
semblaient devoir être les plus respectés par les beys. C’est 
pourtant le contraire. Depuis 1760, époque de la domination 
du fameux Aly-Bcy, jusqu'à présent, les Français n’ont essuyé 
de leur part que des vexations. 

H outragea souvent la nation dans la personne de ses con- 
suls. Deux fois il menaça son drogman de le mettre sous le 
bâton, châtiment réservé aux rayas (sujets). 

Il exigeait de nos négociants des fournitures à prix ruineux. 
11 leur emprunta des sommes qu'il n'a jamais rendues. Il en 
extorquait par la force des présents considérables, et enfin ter- 
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mina par leur faire perdre le montant d’une fourniture d’une 
année entière dont l’objet s'élevait à plus de 300,000 francs. 

Ses successeurs, Kratil, Beyet, Mohammed-Bey ont été plus 
modérés dans leurs vexations, mais elles ont néanmoins été 
graves. 

Mais le règne le plus désastreux pour les Français a été celui 
de Mourad-Bey et d'Ibrahim-Bey qui gouvernent ou pour 
mieux dire oppriment aujourd’hui l’Égypte. Il n’est aucun 
genre d’avanie et d’extorsion qu’ils ne se soient permis contre 
les Français. Ces deux lyrans furent chasses en 1786 par le 
Capitan-Pacha, que la Porte envoya en Égypte. Ils furent rem- 
placés par hmaél-Bey sous lequel les Français jouirent de 
quelque tranquillité au moyen de sacrifices considérables ; 
mais à sa mort, en 1791, Mourad et Ibrnbim-Bey rentrèrent 
au Caire et recommencèrent à les piller. 

Il semble que la révolution de France ait redoublé leurs 
fureurs contre les Français. Il est certain qu’elles ont , depuis 
cette époque, surpassé toutes les idées qu’on en avait. Toute 
la correspondance d’Égypte, pendant ces dernières années, 
prouve en effet que les agents d’Angleterre, d’empire de Ve- 
nise, etc., provoquaient contre nos compatriotes la tyrannie 
des beys. 

Ce n’est qu’à cette cause qu’on peut attribuer les impréca- 
tions vomies, en mille occasions, par les beys contre nous et 
notre gouvernement. Ils s’attachaient à humilier, en toute 
occasion, nos nationaux. Us ont eu en 1793, époque remar- 
quable, l’insolence d’en faire arrêter trois, parmi lesquels ils 
avaient compris Réal, frère du patriote Réal que les beys 
croyaient membre de Yinfàme Convention nationale. C’est 
ainsi qu'ils désignaient cette assemblée. 

Ces vils tyrans n’ont que de l’arrogance. Elle s’est considé- 
rablement accrue par les arrangements auxquels les circon- 
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stances nous ont forcés. Mais l'heure de leur châtiment ap- 
proche ; le Directoire exécutif ne peut plus le diflérer. La dignité 
nationale, audacieusement outragée, réclamerait la vengeance 
la plus éclatante, quand môme il ne serait pas question d'arra- 
cher aux beys la restitution des sommes considérables qu'ils 
ont volées à nos négociants. 

En vengeant les injures faites à la République, le Directoire 
exécutif délivrera les habitants de l’Égypte du joug odieux 
sous lequel ils gémissent. Il est impossible de se faire une idée 
exacte de l’affreuse tyrannie qui pèse sur eux. 

I,e sort du cultivateur est le plus misérable qu’il y ait sur la 
terre. Pour tout fruit de ses travaux d’une année, il n’a que du 
pain de maïs, nne chemise bleue et une cabane d’argile sans 
aucun meuble. La moindrefaute est punie par la bastonnade. 
Ce peuple abhorre ses tyrans, mais il n’a pas assez d’énergie 
pour en secouer le joug. H bénira les Français qui l’en déli- 
vreront. 

Les voies de négociation, les moyens palliatifs ne peuvent 
absolument convenir. Nos envoyés à Constantinople ont vai- 
nement sollicité de la Porte des ordres, ils ont été ou refusés 
ou impuissants. En l’an III, le comte Verninac envoya unagent 
au Caire, il entra en négociation avec les beys et fit avec eux 
un arrangement pour le remboursement d'une partie des 
.sommes qu’ils devaient. Cet arrangement n’a eu aucun effet , 
et, quelques mois après, les beys commirent envers les Français 
de nouvelles avanies. ’ 

Ainsi le Directoire exécutif doit recourir à la force des 
armes. Il n’y a que ce moyen d'amener les beys au respect 
dû à la République française. 

Avant d’examiner ceux d’exécution, je dois exposer succinc- 
tement au Directoire exécutif quelles sont les productions de 
l’Égypte et quel est son commerce. 
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Située entre les 30 et 20 degrés de latitude nord, l'Égypte 
réunit les avantages des climats les plus fortunés du globe. 
Elle fournit il la fois et les productions les plus précieuses de 
l’Afrique et celles de l'Europe et do l'Amérique. Les grains 
et les légumes y sont de la plus grande abondance. Il y croit 
le plus beau riz du monde. Le lin et le coton y sont abondants. 
Le saiïranon, qui sert aux teintures, ne se trouve que dans celle 
contrée. Le sucre y est très-l)ea»i , le café s’y naturaliserait très- 
bien. On y recueillerait des soies suj)erbes, si on y favorisait 
les plantations de mûriers. 

L’Égyplc semble être, par .sa |io.silion géographique, le centre 
naturel du commerce de trois des quatre parties du monde. 
Comme |>arlic de l’Afrique, elle reçoit des caravanes de nègres 
qui lui apportent la gomme arabique, les dents d’éléphant, les 
plumes d'autruche, la poudre d’or. 

Elle commerce avec tous les peuples septentrionaux de l’A- 
frique, depuis Maroc juscpi’à Derne ; avec l’Euro|>e n'étautqu’.à 
G(X) lieues des ports de France, d’Espagne et d’Italie ; avec la 
Turquie et l’Archipel grec, avec la Syrie à laquelle elle touche. 
La mer Itoiige lui ouvre une communication facile avec Djedda, 
rilicrncn et l’Inde. 

Il est douloureux de penser que tant de moyens de richesses 
et de. propriétés soient inutiles et que les habitants du pays 
qui les possèdent soient les plus misérables de la terre. 

Mais s’il passait dans les mains d’un gouvernement sage et 
éclairé, le plus heureux changement s’y oj)érerait bientôt. 

On ne peut en effet calculer les avantages immenses que la 
grande nation retirerait de celle contrée; en assurant la pro- 
priété du cultivateur, la population deviendrait plus nom- 
breuse, et les productions du sol et de l’induslric bien plus 
abondantes. Tous les négociants, certains de n’ètre pas trou- 
blés dans le dévclop|M‘ment de leur industrie et de jouir en 
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paix et avec sécurité des fmitsde leurs spéculations ou de leurs 
travaux, s'empresseraient de s’établir sur cette terre que la 
nature a tant favorisée. Le cohmierce de l’Inde quitterait in- 
sensiblement, la route longue et dispendieuse du cap de Bonne- 
Espérance pour suivre celle de Suez. Les douanes, qui seraient 
établies aux entrées de l’Egypte, et les impositions territoriales 
rendraient à la République dos sommes considérables. 

Le résultat de cette révolution serait tout en faveur de la 
République, parce qu’elle est, par sa position géographii|ue, 
sa population, le génie et l’activité de la nation, celle de 
toutes les puissances qui peut en recueillir le plus de fruit. 

Beaucouj) d’objections pourront être faites contre le projet 
d'invasion, on fera valoir notre injustice envers la Porte en at- 
taquant ses propriétés, la perte de notre commerce du l.evanl, 
la guerre que le Grand Seigneur peut nous déclarer ou celle 
qu’il {)eut nous susciter de la part de diverses puissances de 
l’Europe. 

Je vais répondre à ces objections et rassurer le Directoire 
exécutif, si elles avaient fait impression sur son esprit. 

S’il pouvait y avoir de VinjusUce dans notre invasion eu 
Egypte, il faudrait eu attribuer la cause à la conduite de la 
Porte, qui depuis cinq ans nous laisse opprimer, vexer, piller, 
bumilier dans tous les pays de sa. dépendance, sans nous pro- 
curer les réparations que le droit des gens et nos capitulations 
exigent. 

Croirait-elle que le Directoire exécutif n’est pas instruit 
qu’elle a soulTert que les Anglais nous aient déprédé impuné- 
ment une frégate dans le port do Sliconi ï qu’il ignore comment 
le pacha Dgezzar a traité et rançonné nos compatriotes en 
Syrie? qu’il ne sait pas la conduiU; insolente des beys d’Égypte 
à notre égard ? 

.Mais quand la Porte croirait 'que le Directoii e u’est |>as 
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instruit de cas faits, et qu’il ignore la violation ouvei le de nos 
capitulations dans tous les lieux de l’Empire Ottoman, peut-elle 
supposer qu’il ne se rappelle plus de l’événement déplorable 
et désastreux arrivé à Sniyrne le 25 ventôse de l’an v, dans 
lequel toutes les propriétés de nos compatriotes ont été incen- 
diées ou pillées? Ces infortunés sont, depuis celte époque, ré- 
duits à l’élat le plus misérable ; non-seulement la Porte a refusé 
les justes indemnités sollicitées par notre ambassadeur, mais 
môme les auteurs de ces forfaits inouïs n’ont pas été punis. 

Enfin, pour combler la mesure de nos griefs légitimes contre 
la Porte, un officier marinier de la frégate la Brune, en station 
à Smyrne, y aété tué, le 12 frimaire dernier, par un Turc, en 
plein jour et dans la rue, sans que ni le cadi ni \emollah aient 
voulu seulement faire arrêter l'assassin. 

Après de tels procédés, pourrait-on reprocher de {'injustice 
au gouvernement français? Sa patience ne doit-elle pas être 
épuisée? Plus de délais dans sa juste vengeance le feraient taxer 
de faiblesse. 11 faut donc bien qu’il se procure une justice qui 
lui a été constamment refusée. 

I.a perte de notre commerce du Levant ne peut être une 
considération assez puissante pour le Directoire. D’ailleurs ce 
commerce est presque perdu pour nous, même après la paix. 
Les nations étrangères s’en*sont emparées. Elles ont profité de 
l’intemiplion que nous avons été forcés d’y mettre pour établir 
des manufactures de draps, et autres objets qui portent le plus 
grand coup aux nôtres. Si nous enrichissons le peuple d’Égypte, 
scs consommations augmenteront considérablement, et nous 
réparerons dans cette possession ce que nous pourrons perdre 
en Turquie. 

Quant à la guerre que la Porte peut nous fairô, je ne crains 
pas d’assurer que ce serait ce qui pourrait lui annver de plus 
funeste, et qu’elle ne s’y déterminera jamais. Notre voisinage de 
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la Morée, de la Macédoine et de l'Albanie, où son autorité est 
si chancelante et où les esprits sont en fermentation, l’empê- 
chera d'adopter une pareille résolution. Elle sentira que, dès 
le premier jour de la déclaration de guerre, ces trois provinces 
sont perdues pour elle, par la liberté et les armes qui seraient 
rendus aux Grecs. 

Cependant, je ne dis pas qu’il faille rompre avec la Porte. Je 
pense, au contraire, que l’invasion en Égypte doit être accom- 
pagnée de l’envoi, à Constantinople, d'un négociateur qui ait 
toute la dextérité et toute la fermeté convenables dans une 
telle circonstance, et qui soit porteur d'instructions rédigées 
avec maturité. Je ne regarde pas celte négociation cotume de- 
vant être infructueuse. J’ai en vue des moyens de succès qui 
Seront présentés, dans le temps op|K>rlun, au Directoire exé- 
cutif. 
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(Li»r« I. — Chapitre I.) 


ORGANISATION ADMINISTRATIVE ET JUDICIAIRE. 


Corr€^«|l•nllallr4* 4«i |ourii«l risllmie ée fllvicji. 


Alexandrie, 21 octobre 18S6. 


Sou Altcsso vient du prendre une grande mesure de gouver- 
nement, dont j’aurai à vous entretenir plus tard ; c’est l’insti- 
tution d’un conseil d’État, compose de vingt-quatre personnes 
choisies parmi tout ce que riigj'ple compte de plus intelligent 
et de plus expérimenté. Ce serait un secours puissant pour 
l’administration , et le vice-roi trouverait sans doute de nou- 
veaux moyens de faire plus complètement encore tout le bien 
qu’il désire. 


Alexandrie, 20 janvier I SS' . 

Un ordre du vice-roi est arrivé au grand Conseil du Caire. 
Son Altesse nonnne douze cheiks-cl-beled (chefs de village), 
|x)ur faire dorénavant partie dudit Conseil, et il leur donne le 
grade de beys (colonels). 11 fait entrer en môme temps dans le 
Conseil quatre ulémas (chefs de religion). Ce sont là de supé- 
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rieurs el hauts fonctionnaires qui avaient accompagné le vice- 
roi et qui ont reçu l’ordre de rentrer au Caire. Nous espéron.s 
que S. A. le vice-roi ainsi que M. de Lesseps, après un très- 
court séjour à Kartoum, suivront de près les personnages en 
question. 


Voici le texte de la circulaire par laquelle S. A. le vice-roi 
a fait connaiti'c aux consuls généraux des diverses nations 
l'organisation nouvelle du ministère égyptien : 


JUiniitère des affaires étrangères. — N" ■14. 


Caire, 26 février 18.S7. 


Monsieur le consul général v 

Le vice-roi, ayant à cœur de pourvoit' à la prompte et régu- 
lière expédition des alTaires, et désirant introduire à cet elfet 
dans les diverses branches du service public les améliorations 
dont l’expérience a pu lui faire reconnaître l’opportunité, a jugé 
à pro[X)s d’arrêter les bases d’une nouvelle organisation admi- 
nistrative. 

Par décret de ce jour. Son AHesse a institué trois départe- 
ments ministériels qui, chacun dans le cercle de scs attribu- 
tions, auront sous la haute direction du vice-roi l’examen et la 
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direclion des alTaires qui se rattaclient à l’adminislration de 
l’Égypte. Ces départements sont : le ministère de i'inlérieur, 
celui des finances et celui de la guerre. 

Le ministre des alTaires étrangères continuera à servir d’in- 
termédiaire pour les communications officielles qui ont lieu 
entre messieurs les consuls généraux et le gouvernement de 
Son Altesse. 

Le prince Achnict-Pacha est nommé ministre de rinlérieur ; 

ü; prince Mouslapha-Bey, ministre des finances; 

Le prince Haiim-Pacha, ministre de la guerre. 

Le conseil civil reste chargé, sous la présidence du prince 
Ismaîl-Paclia, de la solution des alTaires judiciaires et conten- 
tieuses, ainsi que de l’élaboration îles règlements généraux 
d’administration. Les ministres cl le président du conseil civil 
SC réiiuiront en conseil une fois par semaine, el plus* s’il est 
nécessaire, sous la présidence du prince Acliinel-Pacha. 

Telles sont, monsieur le consul général, dans leurs princi- 
l»aux détails les modifications que Son Altesse a cru devoir 
apporter au régime administratif actuel. Le vice-roi se plail à 
penser qu’elles auront pour cITet d'assurer la bonne gestion 
des alTaires du pays, objet constant de ses cfiorls, et que vous 
y verrez |iar conséquent un nouveau témoignage de sa sollici- 
tude pour les grands intérêts qui relèvent du jiouvoir local. 

Veuillez, etc. 

Signé : Le nmuslfc des alTaires étrangères, 
Stei'Ha.v-Beï. 
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Alexandrie, 30 mai 1867. 


Parmi les actes nombreux de générosité qui sont familiers 
au vice-roi, je veux vous en citer deux qui témoignent de son 
esprit libéral et exemjit de préjugés. 

Les religieuses du Bon Pasteur, qui se vouent, au Caire, à 
l’éducation des jeunes filles, élèvent et entretiennent cliai|ue 
année gratuitement dans leur maison, soixante jeunes or|ihe- 
lines, toutes indigènes, de toutes religions : musulmanes, is- 
raélitcs, protestantes, grecques, catholiques, etc., etc. C’est 
une charge bien lourde pour ces bonnes sœurs, qui , afin de 
[louvoir continuer leur œuvre, ont adressé une pétition à Son 
Altesse, pour demander un ardcb de blé par an jmr chacune 
des soixante orphelines en question. D’autres resi>ectables 
sœurs de charité, à Alexandrie, ont ouvert une pharmacie où 
elles distribuent gratuitement à toute personne indigente ma- 
lade, sans se ]>réoccuper do sa religion, les médicaments né- 
cessaires à sa guérison. On calcule que cent cinquante à deux 
cents malades, la plupart indigènes, sont ainsi secourus chaque 
jour. C’est une somme de 5,000 fr. environ par an que les 
sœurs de charité dépensent en achats de médicaments ; elles 
avaient également adressé à Son Altesse une pétition [lour sol- 
liciter cette subvention. 

Le vice-roi a accordé ces deux faveurs avec le plus gracieux 
empressement, et ces nouveaux traits font honneur à scs sen- 
timents d’humanité et de tolérance religieuse. 
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N“ 3. 


(Livre l. — Chapitre II. ) 


SERVICE MIUTAIRE. 


C»rraip«ii4«ncc dn JanrniU rialhme d« Hues. 

Alexandrie, 4-S Janrier 1857. 

De^mis quelque temps, le vice-roi avait adopte pour son ar- 
mée le cuslumc local , à pantalons larges , comme semblant 
plus convenable à ce climat , et en outre comme étant celui 
auquel les Arabes sont accoutumés. Mais cette mesure parais- 
sant avoir été mal vue et mal interprétée à Constantinople, 
Son Altesse s’est empressée, sur le rapiiort qui lui a été fait, 
d’ordonner qu’à l’avenir le costume constantinopolitain serait 
celui de l’armée égyptienne. 

12,000 hommes de l’armée égyptienne, restée jusqu’à pré- 
sent sur le pied de guerre, viennent d’êti e licenciés cl renvoyés 
dans leurs foyers. C’est une grande et bonne mesure d’éco- 
nomie |K)ur le trésor, et un renfort de bras robustes donné à 
l’agriculture. 

Alexandrie, 4 avril 1857. 

Les travaux du camp fortifié près du barrage du Nil (Qua- 
lâat-Saidiéli) sont à peu près terminés, ou du moins les tra- 
vaux d’art sont achevés. Il ne reste plus que les terrassements, 
qu’on pourra i>ousser plus ou moins activement, selon qu’on 
le voudra. Avec la multitude de bras dont on dispose dans ce 
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pays, il suflira de le vouloir pour que ces ((inassenienls soient 
laits en un clin d’œil. Les fellahs, comme vous savez, sont 
fort habiles en ce genre. ' 

Les fiopulalions se (wrleraient d'autant plus volontiers à ce.« 
travaux qu’elles sont fort heureuses des sage.s mesures que S. A. 
le vice-roi vient de prendre en ce qui concerne le service mi- 
litaire. Il vient de renvoyer presque tous les soldats dans leurs 
villages : c’est à la fois une économie notable et bien enten- 
due ; et de plus c’est la suite du système par lequel le viee-roi 
essiye de lutter contre la répugnance que les fellahs ont 
montrée jusiiu’à présent coutre le service militaire. Le vict“-roi 
a sur ce sujet des desseins fort arrêtés, et il ne les |>eid jamais 
de vue. L’armée, du reste, n’est point désorganisée, comme 
on s’est plu à le dire; si les soldats manquent sous le drapeau, 
les cadres n’en subsistent pas moins; et avec la remarquable 
aptitude que montre toute cette |)0|udation jiour les exercices 
du régiment, on aurait bien vite refait les troupes et les forces 
nécessaires. 

Voici quelques traits du système de Mohammed-Said. Il 
prend les hommes très-jeunes, afin de les mieux former et de 
faire moins de vide dans les familles. Il veut que tout le 
monde, sans exception, passe sous le drapeau ; et il force les 
lilsdes cheiksà servir absolument comme les autres; le niveau 
<!St équitable et le même pour tous. C’est une égalité fort 
louable, bien que les anciens privilégiés aient assez de peine à 
s’y soumettre, line ibis au service, les soldats sont si bien 
traités qu’il est impossible qu’ils nu s’y trouvent pas mieux 
que chez eux. Enlin, pour dernier adoucissement, le temps du 
service est très-court, tandis que jusqu'ici les malheureux qui 
ne pouvaient se soustraire au service y étaient en quelque sorte 
condamnés à perpétuité. Désormais, c’est une siiu|)le conscrip- 
tion dans le genre de la vôtre, et même plus douce encore. 
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N“ .'i. 

yïjvrc 1. — Chapitre VI.) 

INSIRI CTION PLHLKJIE. 


i:\traU du JoiirnAl l‘lNlhmo de* i(iu*K. 


Nous avons annoncé, dans un de nos derniers numéros, que 
S. A. le vice-roi d'^‘;ÿyldc avait décidé, par un décret spécial, 
la réorganisation de l’école de médecine. Dans la matinée du 
10 si'pteinbre, c’est-à-dire moins de trois mois après ce décret, 
laréouverlurc de l'écoleaen lieu avec une grande solennité. On 
s’était renni à l’ancien lu'tpital de Caserlcin, qui est placé dans 
une situation inagnilique sur les Iwrds du Nil, et (pii servira 
provisoirement à l’école de médecine en altendant que le Ma- 
biadéli soit complètement disposé. 

I.’assemblée était présidée par S. li. Etliem-Paclia, cpii a 
déjà si bien mérité de rinstruction publi>|uc en Égypte. I.es 
schciks-ul-islam et les ulémas en très-grand nombre étaient 
présents, pour démentir cclb? prévention, si souvent (î.xpriméc 
contre eux, de vouloir empeber au nom de l’islamisme les 
progrès de la civilisation. Le corps consulaire était au grand 
conqdet, et nue foule do fonctionnaires se pressaient dans 
l’cnccinte. Dans toute cette assistance, on distinguait pat tiiai- 
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lièrcment In doctoiir Clot-Bey, organisaUMir de la iiri iiiière 
écolo, il y a trente ans, et le roslauratenr de la seconde. 

Quand tout le monde fut réuni, S. K. Fthein-Paclia invita 
tontes les personnes présentes à passer dans l'anudiitliéàtie 
de l’école, où se trouvaient déjà rassemlilés tous les jeunes 
gens (|ui se destinent à être élèves, leurs futurs professeurs en 
tète. Un des professeurs lut d’abord à ces jeunes gens la tra- 
duction arabe du discoursdu docteur Clot-Bey, (|ui lui-niênio le 
lut ensuite en français. Ce discours, remanpiable à plus d’un 
titre, a été couvert d’applaudissements. Profitant d’un moment 
de silence, le docteur Clot-Bey, élevant la main, prononça ces 
mots à haute voix ; « Messieurs, au nom de S. A. le vice-roi, 
je proclame la réouverture de l’école de médecine. » A ce mo- 
ment, éclatèrent de la manièro la plus vivo la joie et l’en- 
tbousiasme de tous les jeunes gens et de toutes les personnes 
présentes, <pii se félicitaient hautement d’un si heureux évé- ■ ■ 
nement. 

Nous avons déjà fait connaître que le docteur Clot-Bey a été 
chargé par le vice-roi de la réorganisation du service médical , 
civil et militaire, et de la reconstitution de l’école de médecine. 

Nous donnons jilus loin un aperçu des règlements et du pro- 
gramme d'études de cette école. Aujourd'hui, l’enseignement 
et le service fonctionnent avec toute la régularité désirable, et 
le docteur Clot-Bey est arrivé au terme de ses travaux. 

Avant son départ pour le Soudan, .S. A. le vice-roi, en con- 
sidération des services passés et de ceux (pii ont été rendus 
dernièrement à l’Égypte par le docteur Clot-Bey, a voulu lui 
témoigner sa satisfaction, et il l’a fait d’une manière toute 
royale en lui délivrant le firinan dont nous donnons ci-a|irès 
la traduction, et en accordant, comme nous l’a(iprend notie 
correspondant, 100,000 francs de dot à chacun de ses enfants. 

Il a mis le comble à sa immilicence en attachant au litre ho- 
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norifiqno d'inspecteur général de son service médical le Iraite- 
mcnl d’activité. 

Nous ajouterons que, malgré le désir inanifcslé par Clot*Bey 
de l’accompagner dans l’expédition du Soudan, Son Altesse, 
touchée de cet acte de dévouement, n’a pas voulu en profiler. 
Elle a dispensé M. Clot-Bey de ce voyage avec autant de déli- 
calcssc que de bienveillance, en lui confiant la santé de son 
fils et celle de .sa famille. 

S. H. le Sultan, sur la demande de S. A. le vice-roi, a voulu 
donner de son côté au docteur ('.lol-Rey un témoignage de 
haute considération, et lui a conféré ces Icmps derniers le grade 
de commandeur de son ordre le Mélidjé.' 


VIBHAN. 

A Clot-Bey, la gloire des hauts dignitaires, le possesseur du 
rang et de la considération, auquel vient d’être conféré le litre 
honorifiipie d’inspecteur général du service médical civil et 
militaire. ' 

(’Ainsiilérant (ainsi qu’il est à la connaissance de tout le 
monde) que durant trente années vous avez exercé la médecine 
avec un zèle, une habileté et une loyauté qui ne laissaient rien 
à désirer, et que, surtout depuis la fondation de l’école de mé- 
decine, vous avez consacré tous vos efforts et voué toute votre 
sollicitude à former un grand nombre d’élèves. 

Eu égard aux soins éclairés, assidus et dévoués que vous avez 
donnés à feu mon père; eu égard aux nombreux et importants 
services que vous avez rendus à l’Égypte, services qui méritent 
d’èlre reconnus et appréciés, et dont il est juste de consacrer 
et de perpétuer le souvenir, j’ai voulu vous donner un témoi- 
gnage public de ma haute satisfaction en même tem|is i|u'iine 
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prouve de ma gratitude particulière pour vos services précités, 
en ajoutant encore au rang et la considération dont vous 
jouissez. 

A cet eiïet, je remets entre vos mains le présent firman, qui 
vous confère le titre d’ins[iecteur général honoraire du service 
médical civil et militaire. 

Le 9 rabbi-ewel 1273. 

MohaimeivSaîd-Pacra . 


p«ar l’oripiBiMtioB 4e l’Beole 4e BiMeciae 
4b Caire. 


Ce règlement a été préparé par le docteur Clot-Bcy. Il a été 
soumis au conseil supérieur de ganté, qui, après l’avoir exa- 
miné et discuté, l’a adopté dans toutes scs parties. 

I,<!s trois objets principaux dont il s’occupe sont : 

1.0 mode de direction , d'admiuistration et d’enseignement 
de l’école; 

l.a composition et la distribution de renseignement; 

Ixt mode d’admission, le traitement et la discipline inté- 
rieure des élèves. 

Sous la surveillance et le Contrôle du conseil supérieur de 
santé, le gouveniement de l’école est divisé en deux directions, 
la direction médicale et la direction pharmaceuliipie. 

Ix médecin en chef et le pharmacien en chef ont la direc- 
tion supérieure de l’enseignement , la charge de veiller à 


Digiiized by Google 



210 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


IVxér.iilion des règlements, etc., chacun en cc qui concerne 
sa spécialité. 

Ils ont sons leurs ordres un sous-<iirccteur égyptien chargé 
des détails du service journalier. 

ün conseil d'instruction, composé de tous les professeurs 
titulaires nationaux ou étrangers, s’assemble une fois ]>ar 
mois au moins et plusieurs fois s’il y a lieu. Il a pour mission’’ 
le maintien de l’ordre, de la discipline et de la régularité des 
cours, l’exécution du programme, la pratique des exercices et 
du travail. 

Il a également pour objet de réunir les professeurs en 
délibération commune et régulière, sur les améliorations à 
introduire dans les cours, dans le service, sur l’observation 
et la nature des maladies régnantes, sur le traitement des 
malades. 

Toutes ses délibérations seront inscrites sur un registre tou- 
jours ouvert à l’autorité administrative et au conseil supérieur 
de santé. 

Les directeurs, sous-directeurs, professeurs et autres fonc- 
tionnaires, seront nommés par le vice-roi, sur la proposition du 
conseil de sanhi. 

On aperçoit là, dès à présent, les germes d’institutions bien 
neuves en Orient. La direction cflective mêlée à la délibération 
commune cl indépendante, le principe électif exercé par les 
plus capables de discerner et de choisir. 

L’enseignement est partagé en deux branches : 

L’enseignement médical, l’enseignement pharmaceutique. 

A ces deux enseignements se joindra en outre un enseigne- 
ment accessoire. 

Les professeurs, comme nous l’avons déjà indiqué implicile- 
incnl, jreuvcnl être nationaux ou étrangers. Ils seront assistés 
de professeurs adjoints. 
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Le cours complet de l’un et l’autre enseigricmcnl sera de 
sept années. 

I.es sciences enseignées seront : 

La physique, la chimie, la botanique, la minéralogie, plus 
spécialement dans leurs rapports avec l’art médical, l’anato- 
mie descriptive, la physiologie, l’hygiène, la patholnuie, la 
clinique médicale et chirurgicale, l’anatomie palhologiqiie. 

Les cinq années d’études se partageront comme suit ; 


SFCTIOS DE MÉDECmE. 

T' Année. — Introduction à l’élude des sciences naturelles. 

— Physique. — Chimie inorganique. — Géologie. — Minéra- 
logie. 

• 2* Année. — Physique. — Chimie inorganique et organique. 

— Itotanique. — Zoologie. — Anatomie. 

3* Année. — Anatomie. — Physiologie. — Chirurgie mi- 
nistrante. — Pathologie interne. — Pathologie externe. — 
Matière médicale et thérapeutique. 

4' Année. — Pathologie interne, — externe. — Clinique 
intérieure, — extérieure, — Anatomie pathologique- 
5* Année. — Clinique intérieure, — extérieure. — Anato- 
mie chirurgicale et médecine observatoire. — Ophthalmologie. 

— Hygiène. — Médecine. 

SECTION DE PHARHACIK. 

Année. — Introduction à l’étude des sciences naturelles. 

— Physique. — Histoire naturelle (géologie, minéralogie). 

2' Année. — Histoire naturelle (botanique). — Physique. — 
Chimie élémentaire. 
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3* Annt^e, — Chimie géru^rale. — Chimie pharmaceu- 
tique. — Exercice pharmaceutique à la pharmacie de l'hô- 
pital. 

•4* Ann^e. — Chimie analytique. — Matière médicale. — 
Exercice pharmaceutique à la |)harmacie de riiôpilal. 

5* Année. — Chimie analyti<|ue. — Matière médicale. — 
Comptabilité pharmaceutique. 

lics élèves des deux sections seront également astreints à 
suivre les cours de pharmacologie. 

Ix! but du règlement est de former des hommes pratiqués, 
et {H'atiques surtout dans les maladies ordinaires à l’Égypte. 
Le règlement recommande donc aux professeurs de se con- 
certer et de s’entendre pour donner à leur enseignement toute 
l’unité possible, d’exposer leurs leçons en notions claires, 
précises, substantielles, accessibles à de jeunes intelligences, 
d’exercer sous leurs yeux les élèves à la dissection; chaque 
élève devra taire à l’hôpital de l’établissement le même service 
et recevoir les mêmes leçons que les élèves internes et externes 
de nos hôpitaux de Paris; le règlement contient les prescrip- 
tions les plus explicites cl les plus impératives à cet égard. 
Éufln, l’instniclion pratique devra être spécialement dirigée 
vers les affections les plus répandues dans les classes infe- 
rieures, par exemple les ophlhalmies, ce fléau permanent des 
populations égyptiennes. 

L’école de médecine du Caire sera donc éminemment une 
institution populaiie, ayant pour objet et pour fin le bien-êire 
et l’amélioration du peuple. 

Toutes les leçons devront être écrites par les professeurs , 
traduites en arabe, si l’original est en langue étrangère, et 
transcrites par les élèves. 

L'eiistégnemeril accessoire comprend ; ren.scigncment de la 
langue française pour toute la durée des études , l’eiiseigne- 
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ment de l’arilhinéliqiie et la gi'-otiiélric élémentaire pendant 
les deux premières années. 

Sous le rapport du matériel nécessaire à l’enseignement , 
l'école est magnifiipiement dotée, l.e règlement lui at- 
tribue : 

Une bibliüthènuc. — Des cabinets distincts Je physique, — 
de cliiinie, — d’anatomie. — Des col li>clions distinctes d'his- 
toire naturelle, — de matières médicales, — d’instruments d(^ 
chirurgie. — Un herbier. — Un jardin bolannpic. 

Toutes ces collections seront coufiéos à la conservation de 
chacun des professeurs adjoints affectés à chaque spécialité. 
Un artiste sera chargé de l’entretien des instruments de chimie 
cl de physique; un coutelier sora attaché à la réparation des 
instruments de chirurgie; un jardinier en chef et deux aides 
auront la charge du jardin botanique. 

Les élèves se recruteront dans les écoles préparatoires. Tou- 
tefois cette condition n’est pas indispensable, pourvu qu’ils 
Sitlisfassent aux autres obligations du programme. Nul ne sera 
admis sans avoir subi un examen |)réalable, ni avant i'àge de 
(|uinze, ni après cciui de vingt ans. 

Comme notre école polytechnique, l’école est placée sous le 
régime militaire. 

Les peini’s disciplinaires sont à peu près les mêmes. 

Iæs peines corporelles sont absolument exclues. 

La plus forte peine est l’exclusion de l’école. Elle ne pont 
être prononcée que par le conseil d'insti uclion. 

Tout acte d'insulKvrdination ou d'immoralité sera jugé par 
ce même conseil. 

Le conseil seul pourra prononcer toute peine excédant trois 
jours d'arrêts. 

Le gouvernement fournit à ses frais la solde, la nourriture, 
riiabilleinent. 
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La nourriture doit ^Irc saine et abondante; le vi'lcinenl se 
t'ompose de lirij^e, de elianssnre, de eoilTure, et de trois vête- 
ments par an , deux d’été, un d'hiver, 

A la lin de chaque année scolaire, chaque élève, |)our |>asser 
è la division supérieure, doit subir un examen. 

Cet examen est passé devant un jury composé de tous les 
professeurs et des directeurs de l'école, et présidé par un 
membre du conseil supérieur de santé. L’élève jugé insiiffisattt 
restera une .seconde année dans sa division. S'il échoue l'année 
suivante à son second examen, il (piiltcra l’école et il fera partie 
du corps des inlirmiers. 

Le jury dressera des listes où , d'après les résultats de,s exa- 
mens, les élèves seront c.las.sés par ordre de mérite. 

Des prix et des récompenses seront décernés aux plus dis- 
tingués d’entre eux. 

Après leur examen définitif, ils seront placés, selon les 
besoins du gouvernement, dans le service civil ou mili- 
taire. 


Alexandrie^ h août 


s. A. le vice-roi vient d’instituer d’une manière définitive 
l’école préparatoire de la citadelle, dont le général Soliman- 
Pacha avait l’année dernière commencé l'installation, sous le 
nom d’école d'état-major. 

(’,ette institution a été particulièrement l’objet des soins du 
vice-roi. 11 a placé à sa tète le savant sehi'ik Hifaah-Bev, dont 
vous avez rcproiluil une |>oésie dans le premÙT numéro tle 
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votre jouriiul , et dont vous avc 2 eu raison de |iarler avec 
éloges. 

iNous savons que Moliamined-Said a dicté lui-tnéinc l'ordre 
qui approuve le règlement de la nouvelle école, et que plu- 
sieurs articles du règlement ont été rédigés d’après ses propres 
indications. Voici la traduction de l’ordre : 

< L'enseignement des sciences et des arts étant la base de 
« la civilisation et t\u progrès, pour y parvenir, j’ai ordonné 
« cette, organisation, relative à ce qui doit être fait et exécuté 
< à l'école établie par mes ordres à la citadelle du Caire. J’ai vu 
« et examiné les dix-sept articles qui m’ont été présentés, 
« comprenant le nombre des élèves, leur traitement, leur en- 
« treticii, leurs différents cours d’instruction, le nombre des 
K années qu’ils doivent passer à l’école, leurs professeurs, leurs 
t oITiciers, ceux qui ont été choisis pour le bureau de la tra- 
« duction, ainsi que les autres employés subalternes. J’ai 
« nommé Hifaah-B«‘y directeur de cette école. , 

« Un traitement minime ayant été accordé à des professeurs, 
« je me réserve de l’augmenter plus tard et en temps conve- 
a nable. > 

Voici l’analyse des dix-sept artk les du règlement : 

1". — Le nombre des élèves est fixé à 200. 

2. — Ils seront admis de 12 à 18 ans, et ils devront savoir 
lire et écrire, alin de pouvoir dès la première année suivre 
les divers cours professés à l’école, ces élèves étant principa- 
lement destinés à la carrière militaire; toutefois, ils auront la 
faculté, après leur instruction préparatoire, de choisir la car- 
rière qu’ils voudront embrasser; ainsi, ils auront la liberté, 
d’après leur vocation, d’opter entre les carrières d’ingénieur, 
de médecin, de militaire, etc. 

3. — Les cours professés seront : 
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l.’arabo, avw; loiis les pririeiiK's d’analyse et de composition, 
|iour les élèves sans exception ; 

l,c turc et le pei'san, pour Unis les élèves qui voudront les 
apprendre; 

Une des langues étrangères : anglaise, allemande ou fran- 
çaise, au choix des élèves; 

La calligraphie, rarilhmcliqnc, la géométrie, l’algèbre jus- 
(|u’à l’équation du second degré, la Irigonoinétrie rectiligne, 
le dessin linéaire, les plans militaires, la géographie générale, 
divers traités d’histone; 

Théories, exercices journaliers sur le lorrain (lour ceux des 
élèves de la première classe qui auront opté pour la carrière 
militaire ; 

La fortification pa.ssagère. 

4. — Les cours qui viennent d’être énumérés doivent être 
ré;)arlis en quatre années à moins que les professeurs ne ju- 
gent qu’ils doivent occuper cinq années. 

Suivent les articles sur les examens à |)asscr d'une classe à 
une autre, et les distributions de prix aux élèves qui se dis- 
tingueront; sur les traitements des professeurs, sur la solde 
des élèves, qui sera de 100 piastres (25 fr.) par mois; sur les 
habillements, la fourniture des livres, instruments, papier et 
ustensiles , le tout à la charge du gouvernement. 

L’article 14 établit des punitions graduelles suivant les 
fautes commises ; mais il n’admet point los corrections cor- 
porelles. 

15. — Un* registre de conduiU; sera tenu où s< ront portées 
toutes les punitions que les élèves [WurroiH subir, afin d’êti-c 
consulté en cas de be,soin. 

I.’article 16 institue un conseil d’études composé du direc- 
teur, du sous-direcleur, d’un professeur d’arabe, d’un profes- 
seur de turc, d’un professeur di; muthéinati(|ues, d'un oflicieJ' 
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charge Je reiiseigneinciU militaire, et d'im dos laofessciirs de 
lan(,'iie éti'angèrc. Cliaciin des pitifosscnrs sera noiiiiné meni- 
lir(' du conseil pendant trois mois, à tour de rôle, afin rpi’ils 
puissent tous partici|K!r à ce service honorable. Ix“s attribu- 
tions de ce conseil seront principalement de délibérer sur 
lout ce qui sera nécessaire à l’amélioration de l’école et h son , . 
progrès. 

D’après l’article 17, il doit être rendu compte à S. A. le 
vice-roi de toutes les délibérations <pii auront pour but de 
pro[K>ser une amélioration. 
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N“ 5. 

(I.ivrr il. — Chapitre I.) 

CHlî.MIN dl: fkr. • 


t'ormiiaondanrr du Janrnal l'Intlinie de Maes. 


S. A. le vice-roi a décidé, en mai 1855, que le cliemin de 
fer c.\istaiit d’Alexandrie au Caire sérail prolongé jusqu’à Suez, 
alin de compléter ainsi une communication rapide entre la 
Méditerranée et la mer Rouge, pour les voyageurs, les malles 
de l’Inde et les marchandises légères. 

Les instructions du vice-roi, données à un de ses ingénieurs, 
M. Mouchelel, chargé de ce travail, étaient celles-ci : 

« Établir, dans le plus bref délai et avec le moins de dé- 
« i»ense possible, un chemin de fer direct entre le Caire et 
« Suez par le désert; épargner autant que possible les proprié- 
« tés particulières, et n’entamer sous aucun prétexte ni maison 
« ni propriété close. > 

Le terrain entre le Caire et Suez, en suivant la ligne droite, 
olire les particularités suivantes. Bien que le point de départ 
au Caire ne soit que de 18 mètres plus élevé que le point 
d’arrivée à Suez, le désert présente une vaste croupe de iiion- 
lagnes faisant suite au Mokatlam , cl dont la base va mou- 
rir en s’arrondissant jusqu’aux terres cultivées de l’Ouadéc 
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Touinilal, et à l’isthme, décrivant ainsi un ^'rand arc du Caire • 
à Suez. 

Le point culminant de celle croupe, que l’on franchit par 
sou diamètre, représenté par la roule de j>ostc actuelle, &sl 
situé aux deux tiers de la distance vers Suez, |)ar 300 mètres 
au-dessus du niveau de la mer, et devient ainsi un obstacle 
assez sérieux à l’exécution du chemin projeté. 

Pour se conformer à ses instructions, l’ingénieur a dû recou- 
rir aux dispositions suivantes ^ 

1» Pour épargner les propriétés particulières, qui ont tant 
de valeur dans les environs du Caire, que les prétentions des 
propriétaires s’élèvent jusqu’à 60 bourses (7,500 fr.) par fed- 
dan (0'',42''), sacrifier la ligne droite et la diviser en quatre 
alignements reliés par des courbes dont le rayon minimum est 
descendu jusqu’à 800 mètres pour celle qui touche à la gare 
du Caire. 

2» Pour économiser des terrassements considérables, sans 
s’éloigner trop de la ligne droite, renoncer complètement aux 
lignes exclusivement de niveau auxquelles les belles plaines 
de la basse Ëgypte s’étaient prêtées admirablement pour l'éta- 
blissement du chemin de fer d’Alexandrie au Caire, et admettre 
des rampes et des pentes ordinairement de 0" ,40 p. 100, mais 
qui atteignent un maximum de 0“,75 p. 100 pour franchir le 
|)oint culminant près de Gebel Awebet, sur une longueur d’en- 
viron deux milles seulement. 

La ligne du nouveau chemin de fer prend donc son origine 
à la gare du Caire du chemin d’Alexandrie, se dégage des terres 
cultivées par le plus court chemin po.ssible (5 kilom.) de la 
gare au désert, où elle débouche entre Assouab et Koubbé, à 
1 kilomètre au nord de la route de poste, san.s avoir entamé ni 
une maison, ni un jardin, ni une sakié. 

A partir de ce point, la ligne longe au nord-ouest les terres 

tît 
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ciillivé(>s fies vilhifîcs de Koiibhé, MaUrieli, Knfre (lameiis, 
IJwkel cl HafTfii ; lourne vers l’est, pour laisser au nord les dunes 
de Kliauka, qu’elle suit parallèlement à un kilomètre de dis- 
tance, Kilo <;üloie ensuite au nord les hauteurs do Bar cl Beda, 
Iravei-se l’Ouailée Jafra, à 10 kilomètres au nord de la station 
n° 8 do la route du poste, et atteint enfin le |)oinl culminant 
d’Awebel par des rampes assez douces et séparées par des lignes 
do niveau diqmis le |)oint île départ. 

La ligne franchit ce sommet par un pli de terrain forroant 
tête de deux vallées dont la hauteur n’est que de 240 mètres 
au-des.sus du niveau de la nu^, au lieu dc,s 300 mètres que l’on 
trouvait par la roule de poste, d’où ce pioint est éloigné d’en- 
viron 15 kilomètres au nord. 

La ligne descend alors vers Suez par une pente continue, on 
contournanl du nord à l’est les contre-forts d’Awebel, pour 
venir coiiper la roule de poste au fort d’Ageroude, poste n“ 14, 
et arriver à Suez, on se développant dans celte large vallée par 
deux grandes courbes pour en adoucir les pontes trop rapide.s 
vers Suez. 

La longueur totale du chemin de fer de Suez est do 136 kilo- 
inèti'cs (85 inilles anglais). 

Le chemin de fer n’a qu’une voie. I.a largeur de la chaussée 
est fixée à 4"', 50; la hauteur inaxima des remblais ne dépassera 
pas 8 mètres, et la |>rofondeur des tranchées 10 mètres. 

Les rails employés sont à doubles champignons et pèsent 
32 kilogr. 83, le mètre courant, portant sur des coussinets- 
cloches en fonte, du poids de 36 kilogr. ; la distance entre les 
supports est de O"', 90. Iæs coussinets-cloches s«^nl retenus, 
chaque deux distances, par une tringle en fer plat qui les tra- 
verâe et assure ainsi le parallélisme des rails. Les rails sont 
joints à leur extrémité par des éclisses en fer, qui préviennent 
le .'oulèvemcnt im'igal des bouts des rails et font un seul rail 
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du toute la ligne. 11 ust bien entendu (|ue les trous des boulons 
qui joignent les éclisses avec les rails ont assez de jeu pour 
faire la part de la dilatiition du rail par la chaleur; il n’entre 
dans ce système ni bois, ni pierre de taille, tout est fer et 
fonte. 

Les ouvrages d'art consisteront en |X>nLs tournants et fixes 
pour les canaux du Caire; un viaduc-citerne à l’Oundée Jafra ; 
quelques buses ou aqueducs pour l’écoulement des eaux ; quatre 
stations dans le désert, et une gare d’arrivée à Suez. 

Tous ces travaux seront ajournés et remplacés provisoire- 
ment par des ponts en charpente pour le (lassage des oananx 
établis sous des chemins provisoires, sidTisamment déviés île 
la ligne p<iur laisser libre remplacement des fouilles des ou- 
vrages à construire; par des buses en bois |K)ur l'écoulement 
des eaux, et enfin par des tentes pour les stations. 

Les ouvrages d'art ne seront exécutés qu'après la pose des 
rails jusqu’à Suez, afin d’utilisc;r la voie achevée au IranspoiT 
à pied d’œuvre des matériaux nécessaires à ces diverses con- 
structions. I 

Ce système, consistant à négliger toutes les constructions i 

pour ne les élever d'une manière incontestablement plus éco- 
nomique qu’après l’achèvement de la voie, a encore l’immense 
avantage de pouvoir utiliser le chemin de fer au moins un an 
plus tôt jiour le transport de la malle de l’Inde du Caire à Suez, 
et de supprimer en même temps les frais énormes de la route 
de poste actuelle. 

Les travaux de terrassemi;nt du chemin de fer de Suez, com- 
mencés en septembre 1855 avec quelques centaines d'hommes 
dont le nombre n’a jamais dépassé 1 ,000 ou 1 ,200, n’avaient 
pas été [loussés jusqu’à présent avec une grande activité. 

Les propriétés à ménager, qu’on n’attaquait qu’après l’en- 
lèvement des récoltes, les travaux d’agriculture et le curage 
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habituel cloi cniiaiix, le curage à fond du canal Mahinoudich 
qui à lui seul a occupé 115,000 hommes, et l’interruption des 
travaux (Mandant tout le mois de ramadan, sont les causes qui 
ont emftêché d'imprimer à ce travail toute la promptitude 
d’exécution dont il était susceptible. 

Cependant le premier rail fut posé le 1" janvier 1856. 

Aujourd’hui les terrassements sont terminés sur 8 milles 
de longueur (13 kilomètres), et les rails posés sur 6 milles 
(9 kilom. 1^2); une locomotive fonctionne déjà sur le chemin 
pour le transport du matériel et l’alimentation d’eau et de 
vivres pour les ouvriers dans le désert. 

Les travaux restant à faire consistent en 2,500,000 mètres 
cubes de terrassements et 79 milles de longueur de rails à poser ; 
et d’après les calculs de l’ingénieur, il faut, pour tenniner dans 
un an, 4,000 ouvriers effectifs. 

8. A. le vice-roi, qui a résolu de Finir le chemin de fer dans 
un an, a bien voulu accorder ce nombre, et vient aujourd'hui 
même de prendre les mesures les plus vigoureuses pour im- 
primer au travail toute l’activité désirable. Elle a assemblé les 
moudirs et leur a intimé l’ordre de porter à 7,000 hommes le 
nombre des travailleurs demandés, de se rendre de leur per- 
sonne sur les lieux, et de stimuler de leur pré^nce le zèle des 
travailleurs. 

Les 2,500,000 mètres cubes restant à faire vont être répartis 
entre tous les travailleurs, à raison de 2 mètres cubes par 
homme. Chaque province recevra la tâche qu’elle devra accom- 
plir en raison de son contingent; il sera donc de son intérêt 
de fournir le plus d’hommes possible pour être libérée plus tôt. 

Les poseurs de rails, mis également à la tâche, se sont en- 
gagés à poser plus de 2 milles de longueur par semaine. 

Tous les travailleurs se trouveront réunis sur un seul [luint 
formant Iruis atelieN : 
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1* Lps terrassiers exécutant la chaussée, toujours un mille 
on avant des poseurs ; 

2° Ijcs poseurs couvrant de rails la chaussée faite, au fur et 
à mesure de son avancement; 

3° La locomotive remorquant un train jusqu’à la fln des rails 
posés, pour alimenter les travailleurs de matériel, de vivres 
et d’eau. 

lx!s hommes se réunissent ; avant huit jours ils seront nu • • 
complet. Les travaux vont être poussés avec vigueur, et tout 
fait espérer qu’avant un an les voyageurs et la malle de l’Inde 
pourront [>arvenir du Caire à Suez en trois heures par la nou- 
velle voie ferrée. 

Le télégraphe électrique du Caire à Suez, posé le long du 
chemin de fer, est achevé jusqu’à Suez et vient de fonctionner 
pour la première fois. ' 

l.fi Caire, août 1 856. 


CarreopoBdanee pwrticwlierr de l'iatkaiB da «arc 


Alexandrie, 5 août tS56. 


I.es travaux du chemin de fer du C^ire à Suez vont être 
poussés avec la plus grande activité. S. A. le vice-roi a donné 
personnellement les ordres les plus précis; les moudirs ou 
préfets, rassemblés près de lui, ont reçu dos instnictioiis jiour 
le contingent d’hommes qu’ils auront à fournir. l.e nombre 
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des oiivri(;rs sera quadruplé au moins, et dans un an tout au 
plus les travaux seront complètement finis. Il y a licaucoup 
plus de difficultés entre le Caire et Suez qu’entre le Caire et 
Alexandrie. Le point culminant du chemin n'est pas à moins 
de 240 mètres au-dessus du niveau de la mer. C’est une pente 
assez forte à racheter sur une longueur totale de 136 kilo- 
mètres. La voie est unique, du moins pour le premier établis- 
sement. Los remblais ont au maximum 8 mètres ; la profon- 
deur des tranchées ne va pas au delà de 10; on n’a employé 
ni bois, ni pierres de taille. Il y aura quatre stations dans le 
désert, sans compter la gare de Suez. Les ouvrages d’art sont 
peu nombreux, et on ne les achèvera qu’après la voie elle- 
inème. 

En prenant toutes ces dispositions, l’onverlure du chemin 
de fer sera certainement avancée d’un an, si on calcule d’après 
ce qui s’est fait depuis le 1"^ janvier de celte année. Celte ra- 
pidité d’exéctilion sera un grand avantage pour la malle des 
Indes, qui est extrêmement coOleuse et qui n’est pas toujours 
lrc.s-bien servie. Le transit n’est ni très-commode ni très-régu- 
lier, malgré les sommes qu’on y consacre. 

En attendant, le télégraphe électrique entre Suez et le Caire 
est terminé; et comme il l’était déjà entre le Caire et Alexan- 
drie, la ligne se trouve actuellement complète. On a pu com- 
mencer à transmettre quelques dépêches. C’est chose vraiment 
curieuse de voir que, grâce aux progrès de l’industrie, le dé- 
sert est aujourd'hui aussi bien doté que les contrées les plus 
populeuses. 
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Extrait 4u Janntal dm D^lMtta do ad novembre ISba. 


Nous avons quelques mois encore à dire sur Suez; non pour 
entretenir ü nouveau le public de rinqiortance promise au 
futur canal des rteux-Mers ; c’est chose si bien établie, si bien 
démontrée, qu'il serait surabondant d’en reparler. Nous dési- 
rons seulement indiquer, d’après dos sources récentes et sû- 
res, ce qu’a été en 1856 et durant la présente année le mou- 
vement commercial de ce port, embryon aujourd'hui, qui, 
pour nos lils, sinon pour nous, sera f;éant detnain. 

.Suez n’a encore ni son canal maritime ni même le parcours 
complet du chemin de fei' qui doit l’unir à la inélro|Kile de 
ri^gypte, et ceiHMidant ce petit port, perdu pour ainsi dire 
dans les sables du désert, au fond d’un golfe d’accès difficile, 
savez-vous ce qu’il faisait d'échanges l’an dernier? 65 millions 
334,938 fr. , dont, il est vrai, 40 millions représentaient le 
transit en marchandises d’Europe en Asie, et réciproquement. 
Quedocites maritimes importantes, dans nos mors d’Occideiit, 
sont loin d'effectuer un pareil mouvement de transactions! 
Mais ce qui caractérise les opérations du port de Suez, ce n’est 
- l»as précisément l’échange des marchandises, c’est le transit 
immense, sans cesse croissant, du numéraire, dont il est la 
route, transit oit ne se trouve pas comiiris, bien entendu, le 
chiffre donné pins haut de 65 millions. Il faut savoir qu’eu 
espèces, ou plutôt en métaux précieux, lingots ou nlonnaies, 
en argent surtout, il est passé par Suez, en 1856, 51,568 cais- 
ses contenant contenant 463 millions 432,500 fr. Ce sont les 
pièces de 5 fr. des pays d’Europe qui , expédiées de Soulhnmp- ' 
ton, de Marseille, d’Anvers, de Trieste, etc., s’en vont ainsi. 
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i\ la faveur du change, solder les soies, l’indigo, le Ihé, le café, 
1rs cotons, le tombac, le henné, les tapis, le camphre, les es- 
sences, l'écaille et mille autres produits de l'Arabie, de la 
Perse, de la Chine et de l’Inde, pays dont la consommation en 
articles d’Europe ne s’accroît malheureusement pas, tant s’en 
faut, aussi rapidement qüc l’ont fait depuis quelques années les 
achats d’Europe en articles de l'Inde. — Suez, il y a trois ans, 
ne transitait encore que 15,337 caisses d’espèces (moins que 
le tiers de l’an dernier); ses opérations sur marchandises 
n’excédaient pas 36 millions de francs; le nombre de ses pas- 
sagers n’allait pas au delà de 17|ou 18,000; son mouvement 
maritime enfin ne dépassait pas un va t;t vient de 400 navires 
et de 80,000 tonneaux. En 1856, les transports ont compté 
596 bâtiments et 1 18,980 tonnes, plus 22,235 passagers. L’ac- 
croissement ne laisse pas que d’être remarquable : on va voir 
ipril a été plus sensible encore en 1857. 

Durant les six premiers mois de cet axercice, le commerce 
de Suez a, d’après les Annalesdu Commerce extérieur, atteint ; 

En marchandises 65,206,000 fr. 

En espèces 255,198,000 

Total 320,404,000 fr. 

Ainsi, en marchandises, le mouvement des six mois égale 
relui d(! toute l’année précédente, en espèces, il dépasse de 
l>eaucoup la moitié. Sur les 65 millions de francs spéciaux aux 
échanges, 45 environ avaient péur provenance ou destination 
l’Angleterre; 15, Marseille, et 5 le commerce propre de Suez, 
celui que dessert la faible et insuffisante marine des Aralws. 

Que serait en effet ce mouvement maritime de Suez , 
n’étaient les opérations des grands paquebots à vapeur de la 
Compagnie péninsulaire et orientale, qui de Madras, de Bom- 
bay, de Caleiilta surtout, viennent desservir à Siuîz les mouve- 
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mcnls de la malle et du transit, correspondant d'une part 
avec Ceylan, Penang, Singafwre, Hong-Kong et Manille, de 
l'autre avec Marseille, Trieste et Soulliampton? C'est par les 
vapeurs de la Compagnie que sont venus ou partis en 1856 les 
■40 millions de marchandises auxquels s’ajoutaient 14 millions 
de commerce local ; ce sont ces mêmes vapeurs, au nombre 
de quarante-six, qui 'emportaient les 463 millions d’espèces 
européennes absorbées par le monde indien; c’est par eux 
enfin qu’arrivaient ou partaient 5,013 passagers d'Europe. l.e 
reste, c’est-à-dire 17,222 passagers musulmans, la plupart 
pèlerins de la Mecque, plus 11 à 12 millions du commerce 
propre à Suez, formaient le contingent des nombreuses bar- 
(pies arabes qui, tant bien que mal jusipi’ici, pratiquent l’in- 
terconrse de caravane entre Suez, Djeddah, Kosseir, Akhaba, 
Tlior, llohéia et les autres échelles de la mer Koîige. Ajoutons, 
pour compléter celte esquisse des opérations du port de Suez, 
que, pour desservir en 1 856 le grand transit dont il est le foyer 
entre le désert et le golfe Arabique, il n’a fallu rien moins 
qu’une armée de 27,674 chameaux. 

(ihameaux et barques arabes, tout cet attirail décrépit de la 
tradition musulmane, menace ou plutôt promet de disparaître 
avant qu’il soit longtemps devant trois puissants agents du 
progrès : l’établissement de la navigation à vapeur sur la 
mer Rouge, qui, vivement encouragée par le pacha, commen- 
cera, dit-on, dans peu de mois son service ; l’achèvement du 
chemin de fer du Caire, et, s’il plaît à Dieu (avant l’Angleterre), • 
l’ouverture du canal de Péluse. Oh conçoit que pour les bar- 
ques chétives non pontées et misérablement armées des. mar- 
chands d’Arabie, la mer Rouge n’ait guère été jusqu’ici qu’une 
mer hérissée de difficultés et de dangers : de bons bateaux à 
vapeur, commandés par d’habiles capitaines, franchiront aisé- 
ment en quelques jours l’espace qu’on a toujours mis plusieurs 
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semaines cl souvenl plusieurs mois à parcourir. Si le gouver- 
nemcnl égyptien, qui se montre du reste animé des intentions 
les plus éclairées, veille soigneusement à ce que les tarifs de 
la navigation comme du chemin de fer soient modérés, il as- 
surera à l’Égypte, indépendamment du Commerce de l’Yémen, 
de l'Hedjaz, de l’Arabie, de l’Adramailt, tout le trafic, aujour- 
d’hui en rapide progrès, de la côte des Sauinnlis, de Zanzibar, 
de Mozatnbique, de Sofala, de l’Abyssinie, du Soudan, du 
Darfour, en un mol de toute l’Afrique orientale, dont les rela- 
tions s’efTccluenl en majeure partie par le Cap; et Suez, au- 
jounl’hui pauvre et triste bourgade située au fond d’une .sorte 
d’impasse, deviendra certainement l’un des centres les plus 
importants du nionde commercial. 
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(Livre It. — Chapitre 11.) 


REMORQUAGE SUR LE NIL. , 


COMPAGNIE ÉGYPTIENNE 

PRITILéClÉI! POUR LE REMORQUAGE A VAPEUR SUR LE XIL 
ET LES CANAUX DE l’ÉGYPTE. 

CAPITAL SOCIAL 1,000,000 DE PIÈCES DE S FRANCS 

DIVIÜB IA 10,000 ACTIOFIS DK 100 PijiCKS DK S PKUlCS CBACIIAK. 

Préaideat honoraire. Soii Excellence ZouLFiKAR Pacha, intendant 
général des linances de S. A. le Vice-Roi d’Égypte. 

Admtntatmtearo. MM. Cassatbtti Alexander G. — Leti Ange 
Adolphe. — Pastré Jules. — Tod Alexander. — Valensin 
Moïse. 

Banaolen. MM. Valensin et O. 


FIRMAN DE CONCESSION 

ET CAHIER DES CHARGES. 

Article 1*'. Un privilège de quinze ans est accordé à Mes- 
sieurs Ruyssenaors, A. Popolani, Zoulilkar Pach<T, Kœnig Rey, 
Mougcl Bey, Jli. Aidé et J. Léonidas Lyghoiincs, pour remor- 
quer, par le moyen de la vapeur, les marchandises d'importation 
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et d'exportation, tels que grains et autres produits, dans tonte 
l'étendue de l'Égy pte, tant sur le Nil que sur les canaux. 

I>es quinze ans courront à partir du moment où le service 
' commencera à fonctionner. Il-est bien entendu que ce privilège 
n'etant applicable qu'au transport par remorqueurs, tous les 
autres moyens de transport, tels qu'ils existent aclucllemeiit, 
resteront entièrement libres. 

Art. 2. Si, dans le délai de trois ans révolus, lu remorquage 
à vapeur n'est point encore en activité, le privilège accordé 
aux concessionnaires deviendra nul de plein droit, jsans qu’il 
soit besoin d'avertissement préalable. 

Art. 3. Les concessionnaires , pour l'exploitation de leur 
privilège, sont autorisés à former une (Compagnie anonyme 
|M)i tant le nom de Compagnie Égyptienne pour le remorquage 
à vapeur. Celte Compagnie soumettra à .Son Altesse le vice-roi 
ses statuts ainsi que ses tarifs, lesquels, après avoir été dûment 
approuvés et cachetés par Son Altesse, seront enregistrés au 
Ministère du Commerce. Sans cette formalité indispensable, ils 
seront considérés comme de nulle valeur. 

Art. A. La Compagnie établira à ses frais : 

1° Des pompes à feu à Atfé, d'une force suffisante pour 
maintenir constamment le Mabmoiidié en bon état de naviga- 
tion, et pour arroser vingt mille feddans de culture d'été. 

2“ Une écluse à Atfé à laquelle sera donnée rouverlure con- 
venable, et, si la Compagnie le juge nécessaire, une autre 
écluse à Alexandrie, .à l'enibbuchure du Mahmoudié dans le 
port, ainsi que les quais nécessaires aux besoins du service. 

3" Elle pourra, à sa convenance, acbeler du Gouvernement 
les pompes et autres machines qui pourraient être utiles à son 
entreprise et au prix d'estimation, si elles ont déjà servi. 

Art. 5. La Compagnie aura, pendant tout le temps de la 
concession, la jouissance complèle des écluses, tant anciennes 
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que nouvelles qui, après l’expiration de la concession, devien- 
dront la propriété du Gouvernement. Pour compenser la perle 
qui résultera pour le Gouvernement de l’abandon des droits 
à percevoir sur les anciennes écluses d’Alfé, il sera fait un re- 
levé de ces droits i)ondant les cinq dernières années, et la 
moyenne de ce produit sera payée, chaque année, par la Com- 
pagnie au Gouvernement, qui ne pourra l’augmenter. 

Art. 6. Les concessionnaires sont obligés de laisser prendre 
l’eau gratuitement par les propriétaires riverains pour les cul-, 
turcs d'été telles qu'elles existent aujourd'hui, quels que soient 
d’ailleurs les avantages qui résulteront pour ces derniers de 
celte disposition, tant sous le rapport de l’économie, que sous 
celui de l’abondance et de la qualité de l’eau. Toutefois, au- 
cune extension de culture, de la part des propriétaires, ne 
pouvant avoir lieu qu’au moyen d’un arrangement pris avec 
les concessionnaires, il sera procédé, dans le plus bref délai, 
par les soins du Gouvernement, au levé d’un plan cadasüal 
indiquant les diverses propriétés arrosées par le Mahinoudié, 
et le nombre de feddans cultivés pendant l'été qui vient de 
s’écouler; et ce plan cadastral servira de base pour ti.\er les 
droits des propriétaires ainsi que ceux de la Compagnie. 

Art. 7. La Compagnie s’étant chargée du curage du canal 
.Mahmoudié, ainsi que du soin de rentrclenir, de manière à ce 
qu’il soit constamment navigable, le Gouvernement devra lui 
fournir le nombre d’hommes nécessaires pour l’exécution de ces 
travaux et les salaires de ces hommes devant être à la charge 
de ladite Compagnie, elle recevra chaque année du Gouverne- 
ment, à titre de frais de curage, une somme dclerminée rei)ré- 
sentant le cinquième du montant total des frais de curage des 
5 années précédentes. Toutefois, comme le canal se trouve au- 
jourd'hui comblé et que, par conséquent, le curage de la pre- 
mière année ne saurait servir de base pour calculer les frais 
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(les uniiées subsL-cjiienlcs, la (^oiii|iugiiic s'engage à curer le 
canal do manière à le rendre navigable, dans tonte son clenduc, 
à un bateau de la |>ortée de 700 ardcbs,ù lu condition ex|H'csse 
que les frais de curage de ladite année lui soient rembourses 
intégralement par le Gouvernement. 

Art. 8. Pour faciliter les travuii.x de la Compagnie, le Gou- 
vemeincnt fournira, tant au Caire qu'à Aifé et à Alexandrie, 
ainsi ({u'.à toutes les stations intermédiaires, une place conve- 
nable [M]ur amarrer les remorqueurs et les barques, et |>our 
rétablissement des |Jom|ics à feu et des écluses. 11 fournira, 
aux prix de revient, les matériaux qui seront demandés par la 
Compagnie |K)ur les diverses constructions à établir. I^nfin, il 
mettra à la disposition de la Compagnie les ouvriers, conduc- 
teurs, oflici^rs et fcllabs que celle-ci aura à demander (Kuir les 
besoins du service. Tous les cm|iloyés du gouvernement, qui 
passeront ainsi au service de la Compagnie, seront payés par 
elle avec une augmentation de 26 |K)ur 100 sur les appointe- 
ments ou les salaires journaliers qui leur étaient alloués par le- 
dit gouvernement. I.a Compagnie aura la faculté de renvoyer 
ceux des employés qui négligeraient leur service. 

Art. 9. Dans le cas où le gouvernement viendrait à établir, 
pour la ville d’Alexandrie, des conduites d’eau autres que colles 
qui existent aujourd’lmi, la Compagnie sera obligée de fournir 
cette eau au prix de revient, c’est-à-dire sans on tirer aucun 
bénéfice. 

Art. 10. La Compagnie s'engage à faire les transports du 
gouvernement avec scs propres barques, moyennant un rabais 
de 25 |H)ur ItX) sur les prix fixés pai- le tarif ajiprouvé par Son 
Altesse le vice-roi et enregislié au ministère du commerce. 
Elle sera également obligée de remorquer toutes les barques 
qui en feront la demande et up[>arlcnanl, tant aux négociants 
européens qu'aux indigènes et aux fonctionnaires du Gouver- 
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tiomcMil, avec mi rabais île lü pour 100 sur le tarif en vigueur 
pour les barques de la Compagnie, pourvu qu’elles se trouvent 
dans une des stations de ladite Compagnie ; [lartout ailleurs, 
elles payeront les prix (ixés par le taril. 

Art. 11. Le gouvernement se réserve la faculté de prendre, 
lM>ur sou compte, la susdite entreprise, en indemnisant la 
Compagnie, suivant ce cpii sera iLxé par des ex[>erts nommés à 
l’amiable et eontradieloircmcnt par les deux parties. 

Art. 12. La Gimpaguie étant exclusivement égyptienne, 
aucun de ses membres, aucun de ses actionnaires ne pourra 
recourir à la voie des consulats |X)ur les difficultés qui vien- 
draient à s’élever avec le gouvernement. Toutes cos diflicidtés 
seront résolues, à bref délai, par un arbitrage à l’amiable qui 
sera sans a[q«)l. Dans le cas où il s’élèverait des diflicullés 
entre la Compagnie et les propriétaires riverains, soit pour la 
fourniture de l'eau, soit pour le payement des abonnements, 
et où ces difficultés ne pourraient être résolues à l’amiable 
■sans préjudice pour l’une des parties, le gouvernement se sub- 
stituera <t la ('compagnie |)our les aplanir. 

Art. 13. Après l’expiration delà concession, tous les travaux 
d’art, comme écluses, quais, magasins, établis sur le terrain 
fourni par le gouvernement, deviendront la propriété de l'Étal, 
Quant aux pompes à feu, remorqueurs, barques et autres objets 
mobiliers de la Compagnie, ils seront repris par le gouverne- 
ment au prix (|ui si‘ra fi.Yé [vir une expertise contradictoire et 
amiable, d’apres leur valeur actuelle. 

Art. H. La Compagnie de remorquage ayant la dénomi- 
nation de Compagnie Égyptienne, tous les bateaux à va(>eur 
ct toutes les barques à elle appartenant battront pavillon ot- 
tumaii. 

Art. IA. S'il arrivait que le gouvernement ne voulût pas ac- 
cepter le matériel mentionné dans l'article 13, il resterait pour 
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compte de la société, moyennant la prolongation de la conces- 
sion |K)ur cinij autres années seulement. Ce nouveau teimc 
une fois expiré, il ne pourra plus être prolongé et la Compagnie 
disposera, comme elle l’entendra, dudit matériel. 

Art. 16. Pour favoriser l'établissement du remorquage à la 
va|)cur, les bateaux à vapeur, barques, |>omf>cs à feu et autres 
objets du matériel destiné au service de cette entreprise, joui- 
ront de l'e-xemption des droits de douane. 

Moyennant ces clauses cl conditions, la Compagnie recevra 
l’appui et sera placée sous la protection spéciale du gouverne- 
ment égyptien, afin d’encourager la création d’entreprises 
privées «pii contribuent au bien-être et à la prospérité du pays. 

Alexandrie, le 14 aeptembre 18&4. 


A Son Excellence Zoulfihar Pacha et Messieurs Huyssenuers, 
Popolaiii, Kœnig Key, Mougel licy, Aidé el Léonidas Ly- 
ghounes , sociétaires concessionnaires de la Compagnie 
Égyptienne de remorquage à vapeur. 

J’ai pris connaissance du prosfwclus en seize articles que 
vous m’avez présenté, relatif à la Compagnie que vous vous 
proposez de former avec privilège de quinze années, ayant pour 
objet de remorquer, par le moyen de bateaux à vapeur, tant 
scs propres barques que les barques du commerce chargées, 
soit des produits de l’Cgyptc, tels que grains et autres articles, 
soit de toute autre marchandise d’importation et d’exporta- 
tion, sur la demande et avec le consentement des propriétaires 
desdiles barques, et ayant trouvé satisfaisantes les clauses et 
conditions qui s’y trouvent spécifiées, et approuvé la formation 


) 
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t 

d’une Compagnie ainsi organisée, je vous fais savoir que j'ai 
transmis uu ministère des finances la copie du pros|>octus ci> 
dessus mentionné, avec ordre de la faire publier partout où il 
sera nécessaire, et j’ai apposé ci-après mon cachet, indiijuant 
que vous ôtes autorisé à former et constituer la susdite Com- 
pagnie sur les bases précitées. 

Ia? a moharrem 1271. 

Cachet du Vice-Roi. 
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TARIF DU FRET D'ILEIARRRIR M CAIRE AC HAIIICI 

: i t 



> 

. ' -FRET • 

. 

POIDS 

DE HAUTES 

WIRASSKS 

ARTICLES. , 

ET 

£AC1 

< 

EAU& 


MESURES. 

1 

a 

i 

.i 



a 

c3 

9 

§ 



O. 

6. 

a 

Û« 

1 Ar^ntTir. 

le quintal 

3 


4 

20 

2 Ambre. 

le pied cube 

•> 


3 


8 Acièr . ; . . . . . 

le quinlal 

3 


4 

20 

4 Armes. , 

» 

. 8 


4 

20 

à Aspic 

la barrique 

30 


45 

6 Blé. 


— 





7 Bunndi 

le pied cube 

3 


3 


8 BolsàbrfUC;. . . . . 

le quinlal 

1 

20 

2 

10 

0 C^me. . 

la calMe 

3 


S 


10 Cordagws. « 

le quinlal 

3 


4 

20 

n Charbon de terre .... 

9 ■ 

3 


3 


lî Conterics 

ft 

3 


4 

ÎO 

13 Clous assortis 

• 

3 


4 

20 

14 Café du Ponent 

» 

4 


6 

IS^ChftndcIlcs 

» 

3 


4 

20 

IC Cristaui et verrericl . . . 

• ' 

“3 



20 

17 Cochenille et vermillon . . 

le pied cube 

2 


3 

18 Corail. ....... 

'• 

2 


3 


10 Cious de GiroOe 

le quinlal 

4 


6 


ÎO Cuirre. ....... 

M 

3 


4 

20 

31 .Drogues assorties . . . . 

» 

3 


4 

20 

33 Draps 

le pied cube 

2 


3 

33 Kasence de lérétieiiUilne. . 

la barrique 

♦0 

. 

GO 


34 EUin 

h» quinlal 

3 


4 

90 

35 Farine. . . . , . . , 

le baril 

10 


15 

36 Fer-blanC. ...... 

la caisse 

3 


4 

20 

37 Fer. ....... i . 

le quintal 

3 


4 

20 

38 Fil de fer et laiton. . . . 


3 

, , 

4 

20 

39 FII d’or 

sur la Taleiir 

i ®/ 


... 

30 Goudron et poix .... 

le baril et la caisse 

(i 


9 


81 Huila d'oUve. 

le quinlal 

4 


6 


33 Indigo 

le pied cube 

3 


3 


33 Lalnies. 

le quintal 

4 


6 


34 Mais 




. 


35 Mioéraux divers. .... 

le quinlal 

3 


A 

20 

36 Mastic ^ . 

• 

3 

*• 

4 

20 

37 Marcbnndieea diverses. . . 







38 Manuf. de eoton et laine. . 

le pied cube 

2 


3 


38 Orge 

— 






46 Papier. . .... * . . . 
41 WTTe.. .... . , . 

le quintal 

m a 

3 

3 


4 

4 

20 

20 
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TmiF DU FBET D’AlEXiSORIB AU CAIRE AU BAXlJlty 


ARTICLES. 


POIDS 


MESURES. 


‘ FRET 


I DE hautes! DE BASSES 


I i l 


<2 Plomli et grenaille. 

43 Pommes de terre. . 

44 Qiiintaillerie. . . 

4.S Savon 

4C Salsepareille. . . 

47 Sucre 

48 Soufre 

49 Safran 

50 Sole brille. . . . 

61 .Soieries .... 

62 Salaisons et légumes 

63 Souliers cl peaux. 

64 TaUies et cigares . 

66 Tapit en laines. . 

66 Teintures assorties. 

67 Vins et liqueurs . 

1 Rols lie ronstruct. . 

2 Fruits secs. . . .i 

3 Marbres de dalles. . I 

4 Meubles 

6 Macbines en fer . . 
6 Ferrailles assorties . j 


le quinlal 

• 

le pied cube 
le quinlal 


le pied cube 


le quinlal 


le pied cubo 


Lt fret est payable en monnaie au Tarif du gouvernement éijyjUien. 
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FRET 



POIDS 

D£ HAUTES 

DE BASSES 

■ ARTICLES. 

FT 

EAUX 

EAUX 


» * • ' 

MESURES. 

£ 

U 


S 


« 


w 

<9 

E 

C3 

ts 

tm 



&, 

fin 

a. 



fBlé. . . . 

l'ardcb 

8 


12 

> ' 


Fèvc.s ....... 

• 

8 


12 



Leiilillc 

a 

8 


12 



Lupins. . . • 

a 

8 


12 

* . 


Mali. ....... 


8 


12 



"rpe 

m 

8 


12 



. Pols-chielies 

a 

8 


12 

* 


1 Sésame 

a 

K 


12 


1 Semence de Un. . . . 

■ 

8 


12 


1 Semence de colon • . • 

a’ 

8 


12 


\ Semencee di\ erses • . . 

a 

8 


12 



^Cire purs. :..... 

le uuintal 

> 


8 



Colon II akofballes rondes] 




G 



a a (balIcscaiTécs) 

a' 

3 

20 

5 

• 



200 rot. cl au*defsou9. 

8 


12 

» 



au-dessus do 200 rotol. 

12 


18 



Denis d’élépliant • ... 

le pied cube anglais 

2 


3 

* 


Dalles. 

le baril de 300 rololit 

12 


18 



. Knreni (en Tanles) , . . 

ooinnu; l« café 

— 

> 

— 



1 • (en barils). • . 

le baril de 300 rololis 

12 


18 



1 Ecaille de lortoe/ . • . 

'le pied cube anglais 

2 


3 



IComnies diverses (làrdus). 

commo le café 

— 


— 



1 a a (en barils). 

le baril do 300 rololis 

12 


J8 



iHcnna 

lu sac 

8 


0 



Lin (en balles rondes) . , 

le qiilnl.ll 

3 

20 

s 

20 


1 a (en balles carréos). . 

■ 

3 


4 


* 

'l.in. 1 balles rondes. 1 

. • • 

4 


« 



Laine j i„nc, carrées, f 

• 

3 

20 

5 



(Marchandises diverses. . 

— 

~a, 


— 



Nacre (en barils) . , , 

le quintal 

3 


4 

20 


Nalron brui 

a 

3 


4 

20 


Opium 

le pied cube anglais 

2 


3 



Plumes d'aulroche. . . 

a 

2 


3 



Iloulargue 

le quinlal 

3 


4 

20 


Séné 

' « B 

6 


0 


* 

Salpêtre 

a - 

4 


.0 

r 


Safranum. • » • . . 

» 

6 


0 



Sucre brui (en fardes). . 

a * 

4 


G 

, 


a a (en barils). . 

le baril 4e 300 rololis 

12 


18 



Soie brûle. • . • * . 

le pied eube 

2 


3 


' 

Soieries 

a 

2 


3 


. ' 

Tamarin . . ., . . . 

. le qninlal 

4 


0 



Toiles de lin. . • . . 

le pied cube 

1 


1 

29 

V 

XTomliar. ....... 

le quintal 

4 


' C 
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J . 


i 

FRET 



POIDS 

il 

DE BASSES 

ARTICLES. 

CT 

EAUX 

EABX 


MESURES. 

5 

» 

ta 

6 

£ 

Vf 

c 

1 

a- 

£ 

L Cornrs de buflie. . . . 
A ) Peaux »aléefl. .... 
\ Rix de RoseUe .... 
( Chevaux et voilure» . . 

de gré é gré 

» 

l’anleli 
de gré à gré 

a 


9 



Le. fret est payable en monjiaie au Tarif du youvemement égyptien. 
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RÉGLEMENTS DES TARIFS 


Article premier. Les prix indiques dans les tarifs pour le 
fret des marchandises d’exportation et d'importation , sont 
au maximum de ceux que la Compagnie pourra exiger du 
chargeur. 

Art. 2. Il est facultatif à la Compagnie de baisser ou de 
haii.sscr le taux du fret, selon que l’exigera le bien du service, 
mais elle ne pourra, dans aucun cas, dépasser le maximum 
établi par les tarifs ci-après. 

Art. 3. La tiompagnie assure le chargeur contre le risque 
(le perte totale. L’assurance se trouve comprise dans le fret. 

Art. A . I.a Cximpagnic s’oblige à remorquer les matériaux 
de construction et de guerre, aux clauses et conditions du fir- 
man, mais elle ne fournit pas les barques nécessaires pour le 
transport desdits matériaux. 

Art. 5. Tous autres remorquages que ceux qui se trouvent 
s[)écifiés dans le prospectus pourront être entrepris par la 
Com|iagnic ; mais dans ce cas, elle traitera de gré à gré avec les 
chargeurs. 

Art. 6. La Compagnie pourra, tous les trois ans, réviser et 
modiner ses tarifs; mais cette mesure ne pourra être prise que 
sur une décision de l’Assemblée générale. Dans ce cas, les tarifs 
revus et modifiés devront être soumis à l’approbation de Son 
Altesse le vice-roi. 

Art. 7. Ixî droit d’écluse à Atfé est maintenu aux taux actuels 
|uaidanl les hautes eaux ; mais à partir du jour où les machines 
à vapeur devront alimenter le canal, il sera porté à P. 1 1/2 
l’ardeh, jus(]u’aii jour où Icsdites machines cesseront de fonc- 
tionner. 
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STATUTS DE LA SOCIÉTÉ 


. l 

TITRE PREMIER " 

\ 

OlUeU et il^aominatlon de la Société. — Domicile. — Doré*. 


Art. 1". Il est formé entre les concessionnaires du privilège 
de remorquage à vapeur accordé par un firman de Son Altesse 
le vice-roi d’Égypte en date du 9 moharrem 1271 (correspon- 
dant au 9 octobre 1854), les souscripteurs d’actions ci-dessous 
dénommés, ceux qui en deviendront propriétaires par la suite 
et eeux qui souscriront de nouvelles actions, une Société ano- 
nyme ayant pour objet : 

1° Le transport, au moyen du remorquage à vapeur, de tous 
les produits de l’Égypte, celui do tous les produilsd'importation 
ainsi que le remorquage de toutes les barques qui le réclame- 
ront et appartenant, tant aux fonctionnaires égyptiens et au.x 
indigènes en général, qu'aux négociants européens. 

2° La' création de grandes écluses de navigation tant à Atfé 
qu’à Alexandrie, à l'embouchure actuello du canal, de quais, 
dedé|iéts et de toutes autres constructions qui seront jugées 
nécessaires pour assurer le service. 

3° L’alimentation continuelle du Mahmoudié avec l’eau du 
Nil par le moyen de pompes à feu établies à Aifé, do manière 
à pourvoir à la fois aux besoins de la navigation etdes conduites 
d’eau pour la ville d’Alexandrie, ainsi qu’à l’irrigation de 
20,000 feddans de culture d'été le long du Mahmoudié. 

Cette Société prend la dénomination de COMPAGNIE ÉGYP- ■ 
TIENNE POUR LE REMORQUAGE A VAPEUR, 
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â«8 

Art. 2. Le siège de la Société et son domicile sont établis à 
Alexandrie. 

Art. 3. La durée de la Société sera de 15 ans ou de 20 ans, 
suivant la teneur du flrman, à partir de l’époque où le service 
aura commencé à fonctionnerd’une manière régulière. Elle se 
trouvera constituée à partir du moment où les 2 3 des actions 
seront souscrites. 


TITRE II 
De la coneceilon. 

Art. 4. Les concessionnaires font apport à la présente Société, 
sans aucune restriction ni réserve, de la concession qui leur a 
été faite, comme on l’a vu ci-dessus, du service de remorquage 
à vapeur égyptien, moyennantnne compensation que la Société; 
leur accorde et que les concessionnaires acceptent. 

Cette compensation a été fixée au chiffre de quinte cents 
actions de la Société, lesquelles sont exonérées de tous versc- 
menls de fonds pour être réparties par égales portions entre 
les sept concessionnaires susmentionnés. 

En conséquence, la Compagnie demeure subrogée tant acti- 
vement que passivement, dans tous les droits et obligations des 
concessionnaires résultontdu firnian royal du 9moharrem 1271 
et du cahier des charges y annexé. 

TITRE III 

Fond* Social. — Action*.— Fenementa. 

Art. 5. Le fond social est fixé à un million de pièces de 
cinq francs, divisé en dix mille actions do 100 pièces de 5 francs 
chacune. ; 
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REMORQUAGE SUR LE NIL. 

Art. 6. Chaque action est indivisible, elle confère un droit 
dans la propriété do l'actif social et dans les bénéfices do 
l’entreprise, proportionnel au nombre des actions émises. 

Art. 7. Les droits et obligations attachés à l’action suivent le 
titre dans quelque main qu'il passe. 

l.a possession d’une action emporte adhésion au.\ statuts de 
la Compagnie ; les héritiers ou créanciers de raetiounairc no 
peuvent, sous quelque prétexte que ce soit, provoquer l’aiiposi- 
lion des scellés sur les biens et valeurs de la Société, ni s’immis- 
cer d’aucune manière dans son administration; ils doivent 
pour l’exercice de leurs droits s’en rapporter aux inventaires 
sociaux, ou aux délibérations de rAsseinblée générale. 

Art. 8. Les actionnaires ne sont tenus qu’au versement inté- 
gral du montant des actions qu’ils ont souscrites; au delà tout 
appel de fonds est interdit. 

Art. 9. Le montant de chaque action est payable è Alexan- 
drie à la caisse du banquier do la Société, aux époques sui- 
vantes : 

2. 10. au moment de la souscription. 

2/ 10. deux mois après la constitution de la Société. 

3.10. quatre mois » » » » 

3/10. six mois » » » s 

Après le deuxième versement, le conseil d’administration 
délivre aux actionnaires des reçus nominatifs |irovisoires, por- 
tant promesse d’action et devant être échangés contre les titres 
définitifs, lors du dernier payement. 

Ces reçus nominatifs portent un numéro d’ordre; ils sont 
détachés d’un registre à souche et timbrés du timbre sec de 
la Compagnie; ils sont signés par trois administrateurs, ou 
par deux administrateurs et un délégué du conseil d’adminis- 
tration. 

Les certificats nominatifs peuvent être négociés au moyen 
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ci'un transfert signe par le cédant cl le cessionnaire et inscrit 
sur les registres établis dans les bureaux de la Compagnie. 

Mention est faite du transfert au dos des titres par un admi- 
nistrateur ou par un agent à ce commis. 

La Compagnie peut exiger que la signature des parties soit 
dûment certifiée. 

Art. 10. Les actions déQnitives sont au porteur; la cession 
des actions s’opère par la simple tradition du titre. 

Art. 1 1. 1.es titres définitifs sont extraits d'un registre à souche, 
revêtus de la signature de trois administrateurs et frapiiés du 
timbre sec de la Compagnie. 

Art. 12. A défaut de versement aux époques déterminées, 
l'intérêt est dû, pour chaque jour de retard, à raison de 6 pour 
100 par an. 

La Société peut en outre faire vendre les actions dont les 
versements sont en retard. 

A cot effet, les numéros de ces actions sont publiés dans les 
principaux journaux de l'Cgypte avec indication des consA> 
quences du retard apporté dans les versements. 

Quinze jours après cette publication et sans autre acte de 
mise en demeure, lesdites actions seront vendues aux enchères, 
sur duplicata, pour compte et aux risques des actionnaires en 
rotard, sans préjudice de l’action personnelle que la Société 
{wurra exercer contre les retardataires. 

Les titres primitifs des actions ainsi vendues seront nuis de 
plein droit et il en sera délivré aux acquéreurs de nouveaux 
ayant les mêmes numéros que les litres annulés; en consé- 
quence, toute action (jui ne portera pas la mention régulière 
des versements qui auraient dû être 0 (>érés cessera d’être ad- 
mise à la négociation et au transfert. 
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TITIIE IV 

VoDMll d*adniiiil«tra(loii. 

Arl. 13. La Société est adminislréj par un conseil composé 
(lu cinq membres ayant voix délibérative et qui pourront déli- 
l)ércr au nombre de trois, mais non au-dessous. 

Art. 14. Clia((ue adminislrateur doit être propriétaire do 
deu.x cents actions, lesquelles seront inaliénables et resteront 
dé|K)sécs dans Ja caisse sociale pendant la durée des fonctions 
desdils .idminislrateurs. 

Arl. 15. Les membres du conseil sont ttonunés par l’Assem- 
blée générale. Le renouvellement du con-seil se fera de 5 années 
en 5 années, jusqu'à la fin de la Société. l.es administrateurs 
dont les fonctions sont arrivées à leur terme pourront être réé- 
lus indéfmiment. 

Art. 16. Le conseil d’administration nomme, chaque année, 
son président et son vice-président. 

En cas d’absenco du président et du vice-président, le con- 
seil désigne celui de ses membres qui doit remplir les fonctions 
de la présidence. 

' Le président cl le vice-président pourront être indéfiniment 
réélus. 

Arl. 17. Lo conseil d'administration so réunit aussi souvent 
que l’intérêt de la Société l’exige et au moins deuxfois par mois. 

Les décisions sont prises à la majorité des membres présents. 
En cas de partage, la voix du président est prépondérante. 

Art. 18. Les délibérations du eonscil d’administration sont 
constatées par des procès-verbaux signés par le président et un 
dos membres qui ont pris part à la délibération. 

I«s copies ou extraits de ces délibérations à produire en 
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justice ou ailleurs, sont signés par le président ou par celui des 
membres qui en remplit les fonctions. 

Art. 19. En cas de vacance d’une place d’administrateur, il y 
est pourvu provisoirement par le conseil d’administration à la 
majorité dos membres restants. 

L’administrateur ainsi nommé a les mômes pouvoirs que tes 
autres administrateurs. 

Celte nomination doit être soumise à l’Assemblée générale 
la plus prochaine. 

Les administrateurs nommés en cas de vacance ne demeu- 
rent en fonctions que le temps d’exercice qui restait à leurs 
prédécesseurs. 

Art. 20. Le conseil d’administration fixe les dépenses géné- 
rales de l’administration. 

Il passe les traités de toute nature ; il autorise, elTecluc ou 
ratifie tous achats, ventes ou échange de terrains, immeubles, 
approvisionnements, matériaux et autres objets nécessaires au 
service; il fixe et modifie la perception des tarifs et des droits 
de toute nature, conformement au cahier des charges. 

Il passades marcliés de construction, nolissements, achats, 
ventes, échanges et location de bateaux: ^ 

Il règle l’emploi des fonds de la réserve et détermine le pla- 
cement des fonds disponibles. 

Il autorise tous retraits, transferts et aliénation de fonds, do 
rentes et valeurs appartenant à la Société ; il donne toutes quit- 
tances, autorise toutes actions judiciaires, tous compromis et 
toutes transactions. 

Il nomme et révoque tous les agents et employés; il déter- 
mine leurs attributions et leur traitement. 

El généralement il est investi de tous les pouvoirs les plus 
étendus pour l’administration de la Société. 

Art. 21. Le conseil peut, avec l’approbaliou expresse de l' A s- 
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semblée générale, autoriser tous emprunts avec ou sans afTec- 
Ution bypolliécaire. , 

Art. 22. Le conseil d'administration peut déléguer tout ou 
partie de scs pouvoirs, soit à un ou plusieurs de scs membres, 
soit à telle personne que bon lui semblera. 

Art. 23. Les membres du conseil d’administration ne oon* 
tr.actent, à raison de leur gestion, aucune obligation person- 
nelle ni solidaire relativement aux engagements de la Société. 

Ils no répondent que de l'e.xécution de leur mandat. 

Art. 24. Tous les actes engageant la Société doivent êlni 
signés par trois administrateurs, à moins d’une délégation ex- 
presse du conseil. 

Art. 25. Il sera prélevé, en faveur du conseil d'administra- 
tion et de la direction qui fonctionne sous sa surveillance, un 
prélèvement de six pour cent sur les recettes. 

Art. 2G. l*ar dérogation au paragraphe I*' do l'art. 15, le 
premier conseil d’administration sera composé des membres 
dont les noms suivent, savoir ; 

M.\I. AlKVWIIEB C. CAS.S.VVKTTI. 

AXCE-AltOLPIlE Levi. 

Jui.es Pastrk. 

Alexander To». 

Moïse Yalensin. 

Lesquels, en cas d’absence, pourront se faire rcpré.senler au 
conseil par des fondés de pouvoir, sous leur resiwnsabilité. 

• TITHF. V 

.4Memblée )(éiiénle des actionnaires. 

S. 

Al t. 27. L’Assemblée générale régulièrement constituée rc- 
présento l’universalité des actionnaires. 
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Elle SC compose de tous les actionnaires, propriétaires d’au ' 
moins vingt-cinq actions. 

L'Assemblée est régulièrement constituée lorsque les ac- 
tionnaires présents sont au nombre de quinze an moins, et 
représentent au moins le dixième du fonds social. . 

Art. 28. Dans le cas où, sur une première convocation, les 
actionnaires pi^sents ne remplissent pas les conditions impo- 
sées pour la validité des délibérations de l’Assemblée géné- 
rale, il est procédé à une seconde convocation à un nnois 
d’intervalle. 

Les délibérations prises' par l’Assemblée générale dans la 
seconde réunion ne peuvent porter que sur les objets à l’ordre 
du jour de la première. 

Ces délibérations sont valables, quel que soit le nombre des 
actionnaires présents cl des actions représentées. 

Art. 29. L’Assemblée générale se réunit chaque année A 
Alexandrie dans le courant du mois de février. 

Elle se réunit en outre extraordinairement toutes les fois 
que le conseil d’administration reconuail l’utilité de la con- 
voquer. 

Art. 30. Les convocations ordinaires ou extraordinaires sont 
faites par des avis insérés, un mois avant Téfioque de la réu- 
nion, dans les principaux journaux de l’Égj'ptc. 

Art. 31. Les actionnaires, pour avoir le droit d’assister ou 
de se faire représenterà l’Assemblée générale, doivent justifier 
au domicile de la Société, au moins dix jours avant la réu- 
nion, du dépôt fait de leurs titres dans la caisse du conseil 
d’administration. 

Les certificats de déprMs faits dans ces conditions donnent 
droit à l’admission dans l'Assemblée générale ou donnent la 
faculté de s’y faire représenter par les mandataires munis de 
pouvoirs réguliers. 
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Nul no peut représeiilcr un actionnuire à l’ Assamblée, s'il 
n’csl lui-môme membre de celle Assemblée. 

Arl. 32. L’Assemblée générale est présidée par le présidenl 
ou le vice -présidenl du conseil d'adininislralion el, à leur 
défaul, par l’adminislralcur délégué par le conseil pour le 
remplacer. 

Les deux plus forls aclionnaires présenls remplissent les 
fonctions de scrutateurs : le bureau désigne le secrétaire. 

Arl, 33. Les délibérations de l’Assemblée générale sont 
prises à la majorité des membres présents. 

En cas de partage, la voix du présidenl est prépondérante. 

Art. 34. Vingt-cinq actions donnent droit à une voix. 

Chaque membre de l’Assemblée, pro|)iiétaire ou représen- 
tant de plus de 25 actions, a le droit d’émettre, en outre, au- 
tant de voix qu’il possède ou représente do fois 50 actions en 
sus des 25 premières. i 

Art. 35. L’Assemblée générale reçoit les comptes annuels, 
et les approuve, s’il y a lieu. 

Sur la proposition du conseil d’administration, elle délibère, 
en se renfermant dans les limites du cahier des charges ; 

1“ Sur l’émission des actions nouvelles ; 

2» Sur les emprunts; 

3° Sur les propositions de modifications ou additions aux 
statuts; 

4" Sur le règlement des comptes annuels; 

5“ Sur la fixation de la retenue pour le fonds de réserve ; 

6° Sur la fixation du dividende à distribuer annuellement 
aux actionnaires. 

Elle nomme les administrateurs en remplacement de ceux 
dont les fonctions sont expirées. 

Elle prononce, dans la limite des statuts et du cahier di>s 
charges, sur tou» les intérêts de la Société. 
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Art. 3G. l.cs doliLéralions de l’Assemblée générale, prises 
conforméincnl aux slatiils, obligent tous les actionnaires. 


TITRi: VI 

I Diapoaillon* {cénéralpa. 


Alt. 37. I. a Société étant égyptioime, cliaque actionnaire, 
en souscrivant, accepte, j)onr ce ([ui est relatif à ladite So- 
ciété, les conditions imposées par le firman. 

Art. 38. Toutes les contestations qui pourront s’élever pen- 
dant la durée de la Société, ou lors de sa liquidation, soit 
entre les actionnaires et la Société, soit entre les actionnaires 
eux-mêmes, et à raisons des affaires sociaUis, seront jugées 
par des arbitres. 

Art. .39. Toutes modifications ou additions apportées .aux 
présents statuts par l’Assemblée générale n'auront d’effet 
qu’après avoir été ap]irouvées par le gouvcrnonienl égy|ilicn. 

Art. 40. I.c renouvellement du premier conseil d’adminis- 
tration aura lieu cinq années après que la .Société aura coin- 
mcncé à fonctionner d’une manière régulière suivant la teneur 
du firman. 

Alexandrie, 12 mai 18 SG. 


Apostille de Son Altesse le t ice-7?oj, inserite au bas de la 
traduction en langue arabe des statuts, et à laquelle est 
apposée le cachet de Son Altesse. 

J’ai pris connaissance des quarante articles ci-dessus, re- 
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lalils ail sonicc de la (.ompapnie epypliennc de remoniuape à 
vapeur, et j’ai donne mon adhésion à ce qu’il soit fait selon 
leur teneur. 

Le 10 Ramadan 1272. 


Je soussigné secrétaire des commandements de Son Altesse 
le vice-roi , certifie l'exactitude de la traduction de V apostille 
ei-dessus. 


Alexandrie, 14 mai 185G. 
KoE.Mr, Bey. 


rorrexpandanre parllriilirre de l'iHthme de Dues. 

Alexandrie, 2 mai 1857. 

Je vous ai entretenu, dans ma dernière lettre du 25 avril, 
d’une demande de concc.ssion adressée au gouvernement égyp- 
lien par un Américain, afin d’établir et exploiter des chemins 
de halage sur les berges des divers canaux intérieurs de l’Égypte. 
Le vice-roi , voulant faire e.\amineF la question à fond, afin do 
donn^cr toute satisfaction à l’iionorable M. de Léon, agent et 
consul général d Amérique, qui patronne ouvertement cette 
alfaire et aussi afin de jxiuvoir apprécier les avantages et les 
inconvénients de ladite concession, avait nommé une commis- 
sion de cinq ingénieuraiiour donner son opinion. 

Le conseil d État, ipii déjà s était prononcé contre ce projet 
pour dos raisons politiques demeurées inconnues, paraît avoir 
été blessé par la nomination de la commission des ingénieurs 
susdits, et il n’a pas permis que l'affaire fût discutée dans ses 
détails. 11 l’a donc rejetée purement et simplement pour la 
deuxième fois, et û la suite de ce rejet tous les princes com- 

17 
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((Osant le ministère égyptien ont donné leur démission, qui, 
dit-on, aurait etc acce|itée. 

Si les bruits qui circulent sont fondés cl si la démission du 
ministère est un fuit accompli et accepté, ce serait S. E. Zul- 
fikar-Paclia qui prendrait la présidence du nouveau ministère 
en même temps que le |)ortcfeuille de l’inlérieur. Les'vékils, 
c’est-à-dire les seconds des ministres précédents, prendraient 
tous les autres portefeuilles. Celle crise est fâcheuse ; mais elle 
donne encore la preuve du sentiment de justice qui domine 
toutes les decisions du vice-roi et de sa déférence pour tous 
les représentants, sans aucune exception, des puissances euro- 
péennes en Égypte. 

On prétend que cette demande de concession a donné occa- 
sion à M. llnice, agent cl consul général d’Angleterre en Égy|ite, 
de rédiger une protestation officielle au nom de son gouverne- 
ment pour contester au vice-roi le droit de donner quelque 
concession que ce soit et à qui que ce soit. On va même jusqu’à 
dire que celle protestation, dont les termes au reste n’ont pas 
été rendus publics, s’étendrait, chose peu probable, aux con- 
cessions passées aussi bien qu’à venir. Il est évident pour tout 
le monde que ce n’est là qu’un prétexte, et il est piquant do 
voir que rAngleterre joue ici un rôle tout à fait op|)osé à celui 
qu’elle a joué dans le temps sur le même terrain à l’occasion 
du chemin de fer à établir entre Alexandrie cl Suez ; rôle éga- 
lement tout à fait différent de celui qu’elle joue dans ce mo- 
ment même à Constantinople, où le système des concessions de 
toute sorte est à l’ordre du jour. Le sentiment public est 
froissé de celle démonstration, et, autant qu’on peut le suppo- 
ser, la manière de 'voir du corps consulaire en général est tout 
à fait différente de celle de l’agent et consul général de Sa Ma- 
jesté Britanniqn<‘. 
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CABOTAGE A VAl'EÜR SLR LA MER ROUGE. 


COMPAGNIE ÉGYPTIENNE PRIVILÉGIÉE 

POl R LA NAVIGATION A VAPEl'R 

, DE U 1ER BOUGE ET DE LÀ lÉDITEBBilËE. 


FIR.MAN INSTITUTION DE SA .MAJESTÉ LE SULTAN. 


Mon visir MoiiammeikSaîo, etc. 

Considérant les heureu.x cflcls qui résulteraient de la formit- 
tion d'une Conii>agiiie de bateau.x à vapeur qui , dans la mer 
Rouge, desservirai! les côtes et tes ports du Yemen et du Hcdjaz, 
ainsi que ceux de Massawa, de Souakim et de Kosseir, se pro- 
longerait jusqu’au golfe Persique et aurait en même temps la 
faculté d'étendre son service dans la Méditerranée. 
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Considérant les grandes facilités que rélablis.semcnt de ce 
service donnerait au saint [lèlerinage de la Mecque. 

Tu m’as demandé par les dernières dé(K'‘clies , avec la per- 
mission d’établir cette Compagnie en lui accordant un privilège 
de trente ans, ma Haute et Impériale autorisation à ce qn’cllc 
portât mon nom glorieux ; à ces dépêches était annexé un pro- 
jet contenant les clauses et les bases de cette Compagnie. Ix: 
tout a été référé à mon haut Conseil d’Élal qui, après en avoir 
délibéré, me l’a soumis. Ce projet, tel qu’il est énoncé plus bas, 
a obtenu ma sanction impériale. 

Art. 1. La durée de la Compagnie sera de trente ans à partir 
du jour où clic aura commencé à fonctionner ; les statuts de la 
Compagnie, après avoir été acceptés seront enregistrés au 
divan des finances. A l’expiration du terme ci-dessus énoncé 
de trente ans l’autorisation de ma Sublime Porte doit être de 
nouveau demandée, soit que la durée de la Compagnie soit ' 
prolongée, soit que son organisation soit modifiée. 

Art. 2. La Compagnie étant exclusivement égyptienne, les 
bateaux à elle appartenant battront pavillon de l’empire , 
ainsi que le font les vaisseaux de la fiollc impériale égyp- 
tienne. 

Aucun des actionnaires, dans le cas de difficultés avec le 
gouvernement, ne pourra d’aucune manière recourir à la voie 
des consulats; ces dirticullés seront jugées d’après les lois des 
tribunaux de commerce de l’empire. 

Art. 3. La Compagnie emploiera de préférence des officiers 
et des marins sortant de la flotte impériale des arsenaux de 
Constantinople et d’Alexandrie, toutes les fois que ces officiers 
et marins présenteront les qualités l'cquises. Pourtant, si le ser- 
vice dt>s bateaux de la Compagnie |K>rle atteinte aux bâtiments 
qui lransi>oitenl des denrées aux ci lés saintes, et si l’on s’ai>er- 
çoit que ce trans|H)rt éprouve des difficultés, ces denrées seront 
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alors Iransiiorlées au moyon des vapeurs de la Compagnie à 
des prix réduits. 

Art. 4. La Compagnie transportera sur ses vapeurs les mili- 
taires, les marins et les fonctionnaires de rem|)ire et du gou- 
vernement local, à un rabais de 500|0sur les prix du tarif. Les 
dépêches de l’empire cl du gouvernement local seront reçues 
et délivrées aux stations de la Compagnie sans aucune indem- 
nité. il est bien entendu que la Compagnie ne pourra trans- 
porter aucun voyageur grjjluitemcnt sur la demande ou recoin- 
mandation de qui que ce soit. 

Art. .5. Le matériel, les machines et matières quelconques 
que la Compagnie fera venir du dehors pour les besoins du 
service, seront introduits francs de tout droit d’entrée ou autre. 
Mais le matériel ou matières quelconques, tel que le charbon, 
seront transportés par le chemin de fer d’Alexandrie au Caire, 
cl du Caire à Suez aux prix établis. 

Art. 6. On établira à Suez ou à kosseîr un arsenal pour la 
réparation des bateaux de la Compagnie ; les stations visitée» 
par les bateaux de la (Compagnie seront rendues abordables. 
Les réparations du matériel de la Compagnie faites dans les 
arsenaux du gouvernement local ou dans les autres arsenaux 
seront jiayécs par la Compagnie à des prix modérés. 

Art. 7. Le gouvernement local fournira les terrains et loca- 
lités à lui appartenant, demandés par les besoins du scrvici;, 
et emploiera son influence pour faire obtenir à des prix rai- 
sonnables les terrains nécessaires appartenant à des particuliers 
dans les ports cl rades où il serait établi des stations, et prin- 
cipalcinenl un endroit pour dépôt de charbon à Massawa. 

Art. 8. Il est bien entendu, qu’à rcxpiralion du terme ac- 
cordé à la Compagnie le gouvernement local rentrera en pos- 
session des terrains ou localités fournis gratuitement par lui ; 
quant aux constructions que la Compagnie pourrait avoir 
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tilevées sur ces mêmes lerrains, elles seront prises par le gou- 
vcrnemenl local qui indemnisera la (iompagnic delà valeur de 
CCS constructions telle qu’elle sera fixée à l’amiable ou à dire 
d'experts. Quant aux terrains que la Compagnie aura achetés 
et sur lesquels elle aura fait des constructions, il sera procédé 
à leur egard de la même manière que [X)ur les terrains fournis 
par le gouvernement local. 

Art. 9. Un iicut intérêt étant attaché au développement de 
cette Compagnie, le gouvernement local dans toutes les stations 
de la Compagnie n’épargnera rien pour lui donner toutes sortes 
de facilités. 

J’ai donné ma haute sanction à la formation d’une Compa> 
gnie organisée suivant les bases ci-dessus énoncées et portant 
mon nom impérial ; et il m’a plu de donner à mon divan im- 
périal l’ordre d’envoyer ce firinan qui autorise la formation 
d’une Compagnie aux statuts ci-dessus énoncés et avec un pri- 
vilège de trente ans. Toi mon vizir, à l’arrivée de ;mon ordre 
impérial, tu auras à former la Compagnie en observant les 
clauses contenues dans mon firman. 

Donné vers le milieu du mois de Rabi al Fcwel 1273. 


STATUTS DE LA COMPAGNIE MEDJIDIÉ. 

Art. 1. Il est formé sous la présidence de S. A. Moustapha 
Bi'y, entre les souscripteurs d’actions ci-dessous dénommés et 
ceux qui en deviendront iiropriétaires par la suite et qui sous- 
criront des nouvelles actions , une Société anonyme sous la 
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(lûnomination de Compagnie Medjidié pour la navigalion à va- 
peur de la mer Rouge cl de la Méditerranée. 

Celle Société a pour objet : 

1“ Rétablir une ligne de bateaux à vapeur sur la mer Rouge 
et le golfe l’ersique. 

2 " De relier celle ligne avec un service de bateaux à vapeur 
pour la Méditerranée et |)our les côtes de l’empire ottoman. 

Art. 2 Le siège de la Société cl son domicile sont établis à 
Alexandrie. 

La durée de la Société sera de trente ans, suivant la teneur 
du firman , à partir do l’éi)oquc ofi le service aura commencé 
à foriclionner d'une manière régulière. 

Art. 3. Le fonds social est lixé à quatre millions do pièces 
de cinq francs, représentés par 40,000 notions de 100 pièces 
de cinq francs cliacune, le Conseil d’ Administration se réserve 
cetiendaiil le droit de n'éincUre que le capital qu’il jugera né- 
cessaire pour commencer scs opéralions. 

La .Société sera constituée à partir du moment où le quart 
des actions sera souscrit. 

Art. 4. Les litres d’actions et d’obligations, dont le Conseil 
d’Adminislralion déterminera la forme et le modèle, seront 
lil)ellés en langues turque, arabe et française; ils seront extraits 
d’un registre à souches , revêtus de la signature du vice-pré- 
sident et de dcu.x ailministrateurs et frappés du timbre sec de 
la Compagnie. 

Chaque action donne droit à une part proportionnelle dans 
la propriété de l’actif social. 

Toute action est indivisible. La Société no reconnaît qu’un 
propriétaire pour chaque action. 

Art. ô. Les droits et obligations altacliés aux actions suivent 
le titre dans les mains où il se trouve. La possession d’une 
action emporte, de plein droit, adhésion aux statuts do la So- 
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ciélé ; les héritiers ou créanciers de l’actionnaire ne peuvent, 
sous quelque prétexte que ce soit, provoquer l’apiMîsilion des 
scellés sur les biens et valeurs do la Société, ni s'immiscer dans 
son administration en aucune manière; ils doivent, pour l’exer- 
cice de leurs droits, s’en rajiporter aux inventaires sociaux et 
aux délibérations de l’Assemblée générale. 

Art. 6. Les actionnaires ne sont engagés que jusqu’à la con- 
currence du capital de leurs actions, au delà duquel tout appel 
de fonds est interdit. 

Art. 7. Le montant de chaque action est payable à Alexan- 
drie dans la caisse de la Société aux époques suivantes . 

5 0 0 au moment de la souscription, 

15 0 0 un mois après la souscription et ensuite, 

10 0,0 par mois, jusqu’à ce que tout le montant de la sous- 
cription soit complété. 

Art. 8. Au premier versement il sera délivré un reçu nomi- 
natif aux actionnaires, lequel sera signé par deux administra- 
teurs ou par un administrateur et un délégué du Conseil. Les 
versements successifs seront inscrits sur le même reçu. 

Art. 0, l.es reçus nominatifs devront être échangés contre 
des titres d’action au porteur, lors du dernier versement. 

Ces reçus peuvent être négociés au moyen d’un transfert 
signé par le céilant et le cessionnaire, et inscrits sur les regis- 
tres établis dans les bureaux de la Compagnie. 

La cession des actions s’opère par la simple tradition du titre. 

Art. 10. .A défaut des vereements aux époques déterminées, 
l'intérêt est dû pour chaque jour de retard à raison de 6 pour 
100 l'an. IJi Société peut en outre faire vendre les actions 
dont les versemeiiLs sont en retard. A celelîel, les numéros de 
ces actions sont publiés dans les principaux journaux de Con- 
stantinople et de rCgyplc, avec indication des conséquences 
du retard apporté dans les versements. Un mois après cette 
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publication et sans autre acte de mise en demeure, la Société 
a le droit do faire procéder à la vente des actions susdites sur 
duplicata et au profit de la Compagnie. Les titres primitifs des 
actions, ainsi vendus, sont nuis de plein droit; il est délivré 
aux acquéreurs des titres nouveaux qui portent les mêmes 
numéros et qui sont seuls valables, ce dont il sera donné avis 
|iar la voie des journaux. En conséquence tout titre qui ne 
porte pas la mention régulière des versements exigibles, cesse', 
d’être négociable. 

Art. 11. La Société est administrée par un Conseil composé 
du président et de douze membres. 

Art. 12. Lés administrateurs sont nommés par l’Assemblée 
générale des actionnaires pour trois années. Le Conseil se re- 
nouvelle en conséquence chaque année par tiers. Jusqu’à ce que 
l’entier renouvellement du Conseil ait établi l’ordre de rouk- 
incnt, les membres sortants sont désignés par le sort. 

Les administrateurs sortants peuvent être réélus. 

Chaque administrateur doit être propriétaire de cinquante 
actions, qui suut inaliénables et restent déposées dans la Caisse 
sociale pendant toute la durée de ses fonctions. 

Art. 13. Eu cas de vacance provenant de démission ou de 
décès, il est pourvu provisoirement au remplacement par le 
Conseil d’ Administration jusqu’à la prochaine Assemblée gé- 
nérale des actionnaires. 

Les administrateurs ainsi nommés ne demeurent en fonc- 
tion que pendant le temps restant à courir [wur l’cxcrcicc do 
leurs prédécesseurs. 

Art. 14. Il ne sera pas alloué de traitement fixe aux mem- 
bres du Conseil, mais les frais do voyage ou autres onlonnés 
p;ir ledit Conseil pour les l>esoins du service leur seront rem- 
boursés après justification. 

Art. 13. Il sera désigné un vice-président parmi les mem- 
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brus du Conseil d’Adininislralion. En cas d’absence du prési- 
dent cl du vice-président , le ('.onscil désigne à chaque séance 
celui de ses membres qui doit en remplir les fonctions. 

Art. IG. Le Conseil d' Administration se réunit au moins une 
fuis par mois. U se réunit en outre sur la convocation du prési- 
dent ou du vice-président, toutes les fois que l’exigent les 
intérêts de la Société. 

Les décisions sont prises à la majorité des voix des Membres 
présents. Au moins se|)l administrateurs doivent être pré- 
sents pour valider les déliljéralioiis du Conseil d’Adminislra- 
liüii. Ix)rsque sept administrateurs seulement sont présents, 
les décisions pour être valables doivent être prises à la majorité 
de cinq voix. 

Art. 17. Les délibérations sont constatées par des procès- 
verbaux, signés par le président ou vice-président et l'un des 
membres j)réscnts à la séance. Les copies ou extraits de ces 
procès-verbaux, doivent, pour être produits valablement en 
justice ou ailleurs, être ccrtiliés conformes à J’original par le 
Secrétaire. 

Art. 18. Le Conseil d'Adminislralion est investi des pouvoirs 
les plus étendus |K>ur l’administration de la Société. 

Il pourvoit à l’exécution tant des obligations imposées |>ar 
le lirman et les statuts , que des résolutions prises par l’As- 
semblée générale des actionnaires. 

11 représente la Société et agit en son nom, par un ou plu- 
sieurs de ses membres, dans tous les cas où une disposition 
expresse n’exige pas l’intervention de l’Assemblée générale des 
actionnaires. 

A lui appartient : 

1° La nomination et révocation de tous les fonctionnaires 
et agents de la Compagnie, la fixation de leurs attributions et 
de leur trailcrocnl; 
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2° L’acquisition, vente et écliange do terrains et d'iinmeu- 
bles, l'achat de navires, machines cl de tout le matériel ne- 
cessaire à l’etablissement et l’exploitation de l'entreprise; 

3“ Les marchés à forfait; 

4“ L’etablissement des lignes de service, le règlement et ' 
l’ordre de service ; 

5" Le règlement des tarifs; 

6” Le placement des fonds disponibles; 

7" La disposition des fonds de la réserve ; 

S» Les budgets annuels, l’ordonnancement cl le règlement 
des dc[>enses ; 

9“ La réglementation de la Caisse de dé|x)t pour les actions 
et obligations de la Société ; 

10“ Le transfert des rentes, d’elTcls publics et de com- 
merce; 

11“ Le recouvrement des créances, quittances, mainlevées 
avec ou sans payement, instances judiciaires ou administrati- 
ves, mesures conservatoires; 

12° Les traités, marchés, adjudications, l’achat de mobilier, 
bau.v et locations ; 

13“ Les défenses en justice, compromis, transactions, dé- 
sistements. 

Les actions judiciaires en demandant ou en défendant, sont 
dirigées par ou contre le Conseil d’ Administration. 

Le Conseil peut déléguer à un ou à plusieurs Administra- 
teurs, employés de la Compagnie ou autres, tout ou partie de 
ses pouvoirs par un mandat spécial et pour une ou plusieurs 
alTaircs ou objets déterminés. 

Art. 20. Nul ne peut voter dans le Conseil par procuration, 
mais lorsque le Conseil doit délibérer sur des objets qui doi- 
vent être soumis à l’Assemblée générale des actionnaires, tels 
que : emprunts ou augmentation du Capital social, demandes 
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(le concessions nouvelles, traités tic fusion ou autres entre- 
prises dont la décision est du ressort de l’Assemblée générale; 
les administrateurs ()ui seraient absents , doivent, un mois à 
l’avance, être inrormes de l’objet de la délibération et invités 
à venir prendre part au vote ou à adresser leur opinion 
par écrit au Conseil. Il en sera donné lecture en séance , 
après quoi les décisions sont prises à la majorité des membres 
présents. 

Art. 21. Les Administrateurs ne contractent en raison de 
leur gestion aucune obligation personnelle ou solidaire, ils ne 
i'é|)ondcnl que de l’exécution de leur mandat. 

Art. 22. 11 sera prélevé en faveur du Conseil d’Administra- 
tion 10 p. 100 sur les bénéfices nets. En cas d’insuffisance des 
bénéfices, le minimum d’indemnité, qui sera attribué à chaque 
■Membre du Conseil pour ses peines et soins, sera de deu.v 
mille cinq cents pièces de cinq francs. 

Art. 23. Le Secrétaire du Conseil est chargé de la transmis- 
sion des ordres du Conseil d’ Administration. 

I>es avis, publications, connaissements et autres documents 
(lu service extérieur, seront rédigés en langues turque, arabe 
cl française. 

Art. 24. L’Assemblée générale régulièrement constituée re- 
présente l’universalité des actionnaires. 

Elle se com|K)se de tous les actionnaires, propriétaires d’au 
moins 25 actions. 

L’Assemblée est régulièrement constituée, lorsque les ac- 
tionnaires présents sont au nombre dix, et représentent au 
moins un dixième du fonds social émis. 

Art. 25. Dans le cas où, sur une première convocation, les 
actionnaires présents ne rcmipliraient pas les conditions iiu- 
poséos pour la validité des délibérations de l’Assemblée géné- 
ralc, il est procédé à une seconde convocation à un mois d’in- 
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lervalle. Les délibéralions prises par l’Assemblée générale dans 
la seconde réunion, ne peuvent porter que sur les objets à 
l'ordre du jour de la première. 

Les délibérations sont valables, quel que soit le nombre des 
actionnaires présents et des actions représentées. 

Art. 26. L’Assemblée générale se réunit à Ale.\andrie dans 
le courant du mois d’avril. 

Elle se réunit en outre extraordinairement, toutes les fois 
que le Conseil d’ Administration reconnaît l’ulilité de la con- 
voquer. 

Art. 27. l£s convocations ordinaires et extraordinaires sont 
faites par des avis insérés, un mois avant l’époque de la 
réunion , dans les principaux journaux de Constanlino|)le et 
de l’Égypte. 

Art. 28. Les actionnaires, )iour avoir droit de se Caire re- 
présenter à l’Assemblée générale, doivent justifier au domicile 
de la Société, au moins dix jours avant la réunion, du 
dépôt de leurs titres fait dans la Caisse du Conseil d’ Adminis- 
tration. 

Les certificats de dépôt fait dans ces circonstances, don- 
nent droit à l’admission dans l’Assemblée générale, ou donnent 
la faculté do s’y faire représenter par des mandataires munis 
de jwuvoirs réguliers. 

Nul ne peut représenter un actionnaire à l’Assemblée, s’il 
n’est lui-même membre de cette Assemblée. 

Art. 29. L’Assemblée générale est présidée par le piésident 
du Conseil d’ Administration, ou à son défaut, par le vice- 
président ou par un membre du Conseil d' Administration dé- 
légué par ledit Conseil pour le remplacer. 

Les deux plus forts actionnaires présents et qui acceptent, 
remplissent les fonctions de scrutateurs; le bureau désigne le 
secrétaire. 
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Art. 30. l.(!s (l^libiTations de l’.Asscniblée générale seront 
prises à la majorité des membres présents. En cas de partage, 
la voix du président est prépondérante. 

Art. 31. Vingt-cinq actions donnent droit à une voix. 

Chaque membre de l’Assemblée, propriétaire ou représen- 
tant de plus de 25 actions, a le droit d'émettre en outre autant 
de voix qu’il possède ou représente de fois 50 actions, en sus 
<les 25 premières. 

Art. 32. L’Assemblée générale reçoit les comptes annuels et 
les approuve, s’il y a lieu. 

Sur la proposifion du Onseil d’Administration elle délibère, 
en se renfermant dans les limites du cahier des charges ; 
{firman.) 

I" .Sur l’émission des actions nouvelles, 

2° Sur les emprunts; 

3° Sur le règlement des comptes annuels, 

4" Sur la fixation de la retenue pour le fonds de réserve ; 

5° Sur la fixation du dividende à distribuer annuellement 
aux actionnaires. 

Elle se prononce dans les limites des Statuts et du cahier 
des chaînes, sur tous les intérêts de la Société. 

Art. 33. L’Assemblée générale devra nommer des inspec- 
teurs pour examiner les écritures et les bilans de la Société, 
et en donner décharge anx administrateurs à la prochaine 
Assemblée générale. 

Art. 34. Les délibérations de l’Assemblée générale, prises 
conformément aux statuts, obligent tous les actionnaires. 

La Société étant égyptienne, chaque actionnaire ou sous- 
crivant accepte, jxiur ce qui est relatif à ladite Société, les 
conditions posées par le iirman. 

Art. 35. Toutes les contestations qui pourront s’élever pen- 
dant la durée de la Société, ou lors de sa liquidation, soit 
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entre les actionnaires et la Société, soit entre les actionnaires 
ciix-mêiiics cl à raison des nIVuircs sociales, seront jugées selon 
les lois de l’empire. 

Art. 30. Par dérogation à l'article 1 1 ci-dcssiis, le Conseil 
d’Adininistration est institue comme il suit pour toute la durée 
des travaux d’organisation , et pendant les quinze premières 
années de la Compagnie qui suivront la mise eu execution et 
activité du service : M. Nubar Bf.y, qui est désigné comme 
vice-président et lequel, en l’absence du président, fonc- 
tionne en son lieu cl place et a la surveillance entière de 
toutes les affaires de la Compagnie : MM. Abuailah Bey, 
A. F. DE Demreicher, Hassan Kiamil Bey, Ismaïl Fey/.i Bey, 
A. A. Levi, Moekiitak Bey, J. Pastré, S. \V. Rlyssenaers, 
Saïii Efeexui, llur.ii Tin rburn, N. Zaccali, lesquels seront pré- 
férés pour la souscription des actions nouvelles qui pourraient 
être émises, et pour celles qui pourraient rester en réserve. 


Alexandrie, le 1"' février 1857. 


ACTE DE COiNCESSlOiN 

ET CAHIER Dl'% CHARGES 
POUR LA CONSTRUCTION ET L’EXPLOITATION 

DD GRiHO CAHÂL lÂRlTIlE DE SUEZ 

ET nÉPENOANCFS. 


Nous Mohammed-Saïd-Pacha, vice-roi d'Écypte. 

Vu noire concession en date du 30 novembre 1854, par 
laquelle nous avons donne à noire ami M. Ferdinand de Lesseps 
pouvoir exclusif à l’elTelde consliluer el diriger une Compagnie 
universelle pour le pcrcemenl de l’isllime de Suez, l’axploita- 
lion d'un passage propre à la grande navigalion, la foiidalion 
ou l’approprialion de deux enlrées suflisanlcs, l’une sur la Me- 
diterranée, l'aulre sur la mer Rouge, el l’élablissemenl d’un 
ou deux ports. 

M. Ferdinand de Lesseps nous ayant représenté que pour 
constituer la Compagnie susindiquée dans les formes cl con- 
ditions généralement adoptées pour les sociétés de celte nature, 
il est utile de stipuler d’avance, dans un acte plus détaillé et 
plus complet, d’une jiarl, les charges, obligations el redevances 
auxquelles celle Société sera soumise; d’autre part, les con- 
cessions, immunités cl avantages auxquelles elle aura droit. 
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ainsi que les facilités qui lui seront accordées pour son admi- 
nistration. 

Avons arrêté, comme suit, les conditions de la concession 
qui fait l’obji'l des présentes. 

§ I" 

CHARGES. 

•Article !•'. Ei Société fondée par notre ami M. Ferdinand de 
Eesseps, en vertu de notre concession du 30 novembre 1854, 
devra e.xécuter à scs Irais, risques et jrérils, tous les travaux et 
constructions nécessaires pour l’étaldissement : 

1° D'un canal approprié .à la grande navigation maritime, 
entre Suez daus la mer Rouge, et le golfe de Péluse dans la mer 
Méditerranée. 

2“ D’un canal d'irrigation approprié à la navigation flu- 
viale du Nil, joignant le fleuve au canal maritime .susmen- 
tionné. 

3“ De deux branches d’irrigation et d’alimentation dérivées 
du précédent canal et portant leurs eaux dans les deux direc- 
tions de Suez et do Péluse. 

I.CS travaux seront conduits de manière é être terminés dans 
un délai de six années, sauf les cmpôobements et retards prove- 
nant de force majeure. 

Art. 2. La Compagnie aura la faculté d’exécuter les travaux 
dont elle est chargée, par elle-même et en régie, ou de les faire 
exécuter par des cnticprencurs au moyen d’adjudications ou 
de marchés à forfait. Dans tous les cas, les quatre cinquienwis 
au moins des ouvriers employés à ces travaux seront Égyp- 
tiens. 

Art, 3. Le canal approprié à la grande navigation ma- 
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ritimc sera ci eusé à la |)roi'oiideur cl à la largeur lixées par 
le programme de l.a commission scieiilifiquc interiialionale. 

Conl'orraémenl à ce programme, il prendra son origine au 
port même de .Suez ; il empriinlcra le bassin dit des lacs 
Amers et le lac Tiinsali ; il \iendra débounlier dans la .Mé- 
diterranée en un point du golfe de l’éluso qui sera dclermiiié 
dans les projets déliuilifs à dresser par les ingciiicurs de la 
Compagnie. 

Ali. 4. Le canal d’irrigaliou ap[iropricà la navigation fluviale 
dans les conditions dudit [irogramme, prendra naissance à 
proximité de la ville du (iaire, .suivra la vallée (uuadée) Tomilal 
(ancienne terre de Gessen), et débouchera dans le grand canal 
maritime au lac Timsab. 

Art. 5. Les dérivations du canal précédent s'en détacheront 
eu amont du débouché dans le lac Timsah ; de ce point elle.'' 
seront dirigées; d'un côté sur Suez, de l’autre côte sur Pciusc, 
piarallèlement au grand canal maritime. 

Art. ü. Le lac Tiinsah .sera converti en un port intérieur 
propre à recevoir des bâtiments du plus fort tonnage. 

La Compagnie sera tenue, en outre, si cela est nécessaire, 
1° de construire un port d’abri à l’entrée du canal maritime 
dans le golfe de Péluse; 2° d’améliorer le port et la rade de 
Suez, de manière à ce que les navires y soient également 
abrités. 

Art. 7. l.e canal maritime, les ports eu déiicndaiil, ainsi que 
le canal de jonction du Nil et le canal de dérivation, seront 
conslamminenl entretenus en bon état par la Compagnie et à 
ses frais. 

-Art. 8. Les propriétaires riverains qui voudront faire arroser 
leur.s terres au moyeii de prises d'eau tiré-es des canaux con- 
struits par la Compagnie, pourront en obtenir d'elle la conces- 
sion moyennant le payement d’une indemnité ou d’une re- 
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tU'vanco tlonl le cliiiïrc sera fixé dans les conditions de l’article 
17 ci-après. 

Art.' 9. Nous nous réservons de déléguer, au siège adminis- 
tratif de la Compagnie, un commissaire spécial dont le trai- 
tement sera payé par elle, et qui représentera, près de son 
administration, les droits cl les intérêts du gouvernement 
égyptien pour rcxéculion des dispositions du présent. 

Si le siège administratif de la Société est établi ailleurs 
qu’en Kgyple, la Compagnie sera tenue de sc faire repré- 
senter à Alexandrie par un agent supérieur nanti de tous 
les pouvoirs nécessaires pour assurer la bonne marche du 
service et les rapports de la (’/ompagnic avec notre gouver- 
nement. 


S 11 

CONCESSIONS. 

Art. 10. Pour la construction des canaux et dépendances 
mentionnés dans les articles qui précèdent, le gouvernement 
égyptien abandonne à la Compagnie^ sans aucun impôt ni re- 
devance, la jouissance de tous les terrains n'appartenant pas à 
des particuliers qui pourront être nécessaires. 

11 lui abandonne également la jouissance de tous les terrains * , . 

aujourd’hui incultes n’appartenant pas à des particuliers qui 
seront arrosés et mis en culture par ses soins et à ses frais, 
avec celte différence : 1“ que les terrains compris' dans celle 
dernière catégorie seront exempts de tout impôt pendant dix 
ans seulement, è dater de leur mise en rapport ; 2* que, passé 
CO terme, ils seront soumis, pendant le reste de la conces- 
sion, aux obligations et aux impôts auxquels seront assu- < 
jellies, dans les mêmes circonslancCB, les terres des autres 
provinces de l’Égypte; 3” que la Compagnie pourra ensuite, 
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par elle-mêiiie ou par ses ayants droit, conserver la jouis- 
sance de ces terrains et des prises «l’eau nécessaires à leur 
lcrtilisation, à cliarge de payer au gouvcrncmunl égyptien les 
iiniM’its établis sur les terres dans les mêmes conditions. 

Art. 11. Pour détenuinor l’étendue elles limites des terrains 
concédés à la Comi)ngnie, dans les conditions du § t"etdii >5 2 
do l’arliclc 10 qui précèilc, il est réféié aux plans ci-anuexés; 
étant expliqué qu'aux dits idaiis les terrains concédés pour la 
construction des canaux et dépendances, sans impôts ni rede- 
vance, conformément au § sont teintés en noir, et que les 
terrains concédés jwur être mis en culture en payant certains 
droits, couforménient an § 2, sont teintés en bleu. 

■ Sera consiiléré comme nul tout acte fait postérieurement à 
notre firinan du 30 novembre 1854, ([ui aurait pour con- 
séquence de créer à des particuliers, contre la Compagnie, 
ou des droits à indemnité qui n’cxistaiént pas alors sur les 
terrains, ou des droits à indemnité plus considérables que ceux 
aux(juels ils auraitait pu [uétendre à celte époque. 

Ail. 12. Le gouvcnu-menl égyptien livrera, s’il y a lieu, à la 
Compagnie, les terrains de propriété particulière dont la posses- 
sion sera nécessaire à l’exécution des ti avaux et à l'exploitation 
de la concession, à charge par elle de payer aux ayants droit de 
justes indemnités. 

Les indemnités d'occupation temporaire ou d'expropriation 
dénnilivc seront, autant que jxissible, réglées amiablemenl; en 
cas de désaccord, elles seront fixées par un tribunal arbi- 
tral procédant sommairement et composé : 1“ d’un arbitre 
choisi par la Compagnie ; 2° d'un arbitre choisi par les inté- 
resses; 3" d’un tiers arbitre désigné jiar nous. 

Les décisions du tribunal arbitral seront exécutoires immé- 
diatement et sans appel. 

Art. 13. Le gouvernement égyptien accorde à la Compagnie 
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concessionnaire, pour toute la durée lic la concession, la faculté 
d'extraire des mines et carrières appartenant au domaine pu- 
lilic, sans payer aucun droit, impôt ni indemnité, tous les 
matériaux nécessaires aux travaux de construction et d'en- 
tretien des ouvrages et établissements dépemlant do l’enlro- 
prisc. 

il exonère en outre la Compagnie de tous droits de douane, 
d'entrée et autres, pour l’introduction en ^’gypte de toutes 
inacliines et matières quelconques qu’elle fera venir de l'é- 
tranger pour les besoins de ses divers services en cours do 
construction ou d’exploitation. 

Art. 14. Nous déclarons solennellement, pour, nous et nos 
successeurs, sous la réserve de la ratidcation par S. M. impé- 
riale le Sultan, le grand canal maritime de Suez à Pélusc et les 
ports eu dépendant , ouverts à toujours , comme passages 
neutres, à tout navire de commerce traversant d'une mer à 
l’autre, sans aucune distinction, exclusion ni préférence de 
personnes ou de nationalités, moyennant le payement des 
droits et l’exécution des règlements établis par la Compagnie 
universelle concessionnaire pour l’usage dudit canal et dépen- 
dances. 

Art. 15. En conséquence du princijve posé dans l’article pré- 
cédent, la Compagnie universelle concessionnaire ne pourra, 
dans aucun cas, accorder à aucun navire, compagnie ou par- 
ticulier, aucuns avantages ou faveurs qui ne soient accordés à 
tous autres navires, compagnies ou particuliers, dans les mêmes 
conditions. 

Art. 16. I.a durée de la Société est fixée à 99 années, à 
compter de l’achèvement des travaux et de l’ouverture du canal 
maritime à la grande navigation. 

A l’expiration de celle période, le gouvernement égyptien 
rentrera en possession du canal maritime construit par la 
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Compagnie, à cliargc par lui, dans ce cas, de reprendre tout 
le malérifl et les approvisionnemculs affectés au service 
maritime de l’entreprise et d’en payer à la Comi)agnie la va- 
leur (elle qu’elle sera li.vcc, soit amiablement, soit à dire 
d’experts. 

^éanmoins, si la Compagnie conservait la concession par 
périodes successives de 99 années, le prélèvement stipulé au 
prolil du gouvernement égyptien par l’article 18 ci-après 
serait porté pour la seconde période à 20 “ [lonr la troi- 
sième pc'riode à 25 “ et ainsi de suite, à raison de 5 
d’augmentation pour chaque période, sans que toutefois ce 
prélèvement puisse jamais dépasser 35 des prorluits nets de 
l’entreprise. 

Art. 17. Pour indemniser la Compagnie des dépenses de 
construction, d’entretien et d’exploitation qui sont mises à 
sa charge par les présentes, nous l’autorisons, dès à présent, 
et pendant toute la durée de sa jouissance, telle qu’elle est 
déterminée par les §§ 1" et 3 de l'article précédent, à établir 
et percevoir, pour le passage dans les canaux et les ports en 
dépendant, des droits de navigation, de pilotage, de remor- 
quage, de halagc ou de stationnement, suivant des tarifs 
qu’elle pourra modilier à toute époque sous la condition ex- 
presse : 

l' De percevoir ces droits, sans aucune exception ni faveur, 
sur tous les navires dans des conditions identiques; 

2” De publier les tarifs, trois mois avant la mise en vigueur, 
dans les capitales et les principaux ports de commerce des 
pays intéressés. 

3° De ne pas excéder, pour le droit spécial de navigation, le 
chiffre maximum de dix francs par tonneau de capacité des 
navires et par tête de passager. 

La Compagnie pourra, également, pour toutes les prises 
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d’eau accordées à la demande de paiTictdiers, en vciiu de l'ar- 
liclc 8 ci-dessus, percevoir, d’après des tarifs qu’elle fixera, un 
ilroit proportionnel à la quantité d’eau absorbée et à l’étendue 
des terrains arrosés. 

Art. 18. Toutefois, en raison des concessions de terrains 
et antres avantages accordés à la (ioinpagnio par les articles 
qui précèdent, nous réservons, au profil du gouvernement 
égyptien, un prélèvement do 15 % sur les Lénélices nets de 
cliaque année arrêtés et répartis par l’assemblée générale des 
actionnaires. 

Art. 19. La liste des membres fondateurs <(ui ont concouru 
par leurs travaux, leurs études et leurs capitaux, à la réalisation 
de l’entreprise avant la fondation de la Société, sera arrêtée 
par nous. 

Apiès le prélèvement stipulé au profit du gouvernement 
égyptien iiar l’article 18 ci-dessus, il sera attribué dans les 
produits nets annuels de l’entreprise, une part de 10 % aux 
membres fondateurs ou à leurs béritiers ou ayants cause. 

Art. 20. Indéiiendamment du temps nécessaire à l’exécution 
des travaux, notre ami cl mandataire M. Ferdinand de Lesseps 
présidera et dirigera la Société, comme premier fondateur, 
|>endant dix ans à partir du jour où s’ouvrira la périoile de jouis- 
sance de la concession de 99 années, aux termes de l’article 16 
ci-dessus. 

Art. 21. Sont approuvés les statuts ci-annexés de la ^ciélé 
créée sous la dénomination de Compagnie universelle du canal 
maritime de Suez, la présente approbation valant autorisation 
de constitution, dans la forme des sociétés anonymes, à dater 
du jour où le capital social sera entièrement souscrit. 

Art. 22. Comme témoignage de l’intérêt que nous attachons 
au succès de l’entreprise, nous promettons à la Compagnie le 
loyal concours du gouvernement égyptien, et nous invitons 
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expressément par les présentes les fonctionnaires et agents de 
tous les services de nos administrations à lui donner en toute 
circonstance aide et protection. 

Nos ingénieurs, Linant-Bey et Moiigcl-Bey, qno nous met- 
tons à la disposition de la Compagnie pour la direction et 
la conduite des travau.x ordonnés par elle, auront la sur- 
veillance supérieure des ouvriers et seront chargés de l’exé- 
cution des règlements qui concerneront la mise en œuvre des 
travaux. 

Art. 23. Sont rapportées toutes dispositions de notre ordon- 
nance du trente novembre mil huit cent cinquante-quatre, et 
autres qui se trouveraient en opposition avec les clauses et con- 
ditions du présent cahier des charges, lequel fera seul loi pour 
la concession à laquelle il s’applique. 

Fait i Alexandrie, le S janvier 1856. 


A MON DÉVOUÉ AMt DE HAUTE NAISSANCE ET DE RANG ÉLEVÉ, 

MONSIEUR FERDINAND DE LESSEPS. 


La concession accordée à la Compagnie universelle du canal 
de Suez devant être ratifiée par S. M. I. leSultan, je vous remets 
cette copie authentique afin que vous puissiez constituer ladite 
Compagnie financière. 

tenant aux travaux relatifs au percement de l’isthme, elle 
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pourra les cxéciilcr elle-même dès que l’autorisalion de la Su- 
Mime Porte m'aura été accordée. 

Alexandrie, le SG rebi-ul-akhcr 1S72 (S janvier 1866). 

Cachet de S. A. le vice-roi. 

Pour traduction conforme à l’original en langue turque dé- 
I>osé aux archives du cabinet, 

Le Secrétaire des commandements de Son 
Altesse le vice-roi. 

Signé: Koenic-Bey. 
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STATUTS 

DE EA COMPAGNIE CNIVEIISELI.E 

DU CANAL MARITIME DE SUEZ. 


TITRE PREMIER 

Formation et objet de la ftoelété. — DÉnominatloa. — 
Ki(|(e. — Dorée. 

Art. 1". Il est formé, entre les souscripteurs et proprié- 
Inires des iietions eréées ci-après, une Société anonyme sous la 
dénomination de Compagnie universelle du canal maritime 
de Suez. 

Art. 2. Cette Société a pour objet : 

1“ La construction d'un canal maritime de grande naviga- 
tion entre la mer Rouge et la Méditerranée , de Suez au golfe 
de Péluse; 

.3° La construction d’un canal de navigation fluviale et d’ir- 
rigation joignant le Nil au canal maritime, du Caire au lac 
Tims.ili ; 

.3“ La construction de deux canaux de dérivation, se déta- 
chant du précédent en amont de son débouché dans le lac 
Tiinsah, et amenant ses eaux dans les deux directions de Suez 
et de Péluse ; 
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4” L’exploitation desdils canaux et dos entreprises diverses 
qui s’y ratlaclient; 

5“ Kt l’exploitation des terrains concédés. 

Le tout aux clauses et conditions de la concession telle 
qu’elle résulte des ordonnances de S. A. le vice-roi d’Lgypte, 
en date du 30 noveinbro 1834 et ilii 5 janvier 1856 ; le pre- 
mier donnant pouvoir spécial et exclu.sif à M. de l.csscps de 
constituer et diriger, comme premier fondateur président, une 
Société en vue <le ces entreprises; le second portant conces- 
sion desdits canaux et de leurs dépendances à cette Société, 
avec toutes les charges et obligations, tous les droits et avan- 
Liges qui y sont attachés par le gouvernement égyptien. 

Art. 3. La Société a son siège à Alexandrie et son domicile 
administratif à Paris. 

Art. 4. La Société commence à dater du jour de la signa- 
ture de l’acte social, iwrtant souscription de la totalité des 
actions. Sa durée est égale à Iq durée de la concession. 

Art. 5. Les comptes des dépenses faites antérieurement à 
la constitution de la Société, soit par le vice-roi d'Égypte, soit 
par M. Ferdinand de Lesseps agissant en vertu des pouvoirs 
dont il était investi pour arriver A la réalisation de l’entre- 
prise, seront réglés par le conseil d’administration, qui en au- 
torisera le rembourscincnt à qui de droit. 


, TITRE 11 

Fondu aoclal. — Action*. — Veraementa. 

Art. 6. Le fonds social est fixe à deux cents millions de 
francs, représentés par quatre cent mille actions^ à raison de 
cinq cents francs chacune. 
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Alt. 7. Les litres (ractions et d’obligations, dont !c conseil 
d'adniiiiislrntion délenninc la forme et le modèle, sont li- 
bellés en bingiies tan|ne, allemande, anglaise, fruiiçaise et 
italienne., 

Art. 8. Ix! montant de chaque action est payable en espèces, 
dans la caisse sociale ou chez les représentants de la Compa- 
gnie à .\lexandrie, Ainsti'rdain, Conslaiilinoplc, l.ondrcs, New- 
Vork, Paris, Saint-l'étcrsboiirg, Vienne, Gênes, Barcelone et 
autres villes qui seraient désignées par le conseil d’adminis- 
tration, au cours du change, soit sur Paris, soit sur Alo.van- 
drie, au choix de la Compagnie. 

Art. 9. Les ver.scmetits s’opèrent conformément aux api>els 
faits par le conseil au moyen d’annonces publiées deux mois à 
l'avance pur l’iusei tiou dans deux journaux, et, à défaut de 
journaux, par l’aflichage h la Bourse, dans les villes désignées 
à l'article 8 ci-dessus. 

Art. 10. Si le conseil juge qu’il n'y a pas lieu d’appeler, au 
moment do la souscription, le versement immédiat do la partie 
de capital nécessaire, aux termes de l’article 12 ci- après, pour 
l’émission des titres au porteur, le premier versement peut 
être constaté par la délivrance de certificats nominatifs pro- 
visoires. 

(;cs certificats portent un numéro d’ordre; ils sont déla- 
ebés d’un registre à souche et timbrés du timbre sec de la 
Compagnie. Ils sont signés par deux administrateurs ou par 
un administrateur et un délégué du conseil d’administra- 
tion. 

Art. 11. Les certificats nominatifs peuvent être négociés, 
au moyen d’un transfert signé par le cédant et le cessionnaire 
et inscrit sur les registres établis dans les bureaux de la Com- 
pagnie ou do ceux de scs représentants désignés à cet effet par 
le conseil, partout où besoin sera. 
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Mcnlion est faite du transforl au dus des titres (lar un admi- 
nistrateur ou par un agent à ce commis. 

La Compagnie peut exiger (|ue la sigualun' des parties soit 
dûment certifiée. 

Art. l‘2. Les souscripteurs primitifs et leurs cessionnaires 
restent solidairement engagés jusqirau payement intégral de 
30 pour 100 sur le montant de chaque action. 

Après le versement de 30 pour tOO sur le montant do cliaquc 
action, les cerlificaU nouiiualifs peuvent être échanges contre 
des titres au porteur provisoires. 

Art. 13. Ohaque versement ell'ectué est inscrit sur les titres 
au.xqueis il s’applique. 

Après libération intégrale opérée, il est délivré uns porteurs 
des actions définitives. 

Art. 14. A défaut de versement aux époques déterminées, 
rintérét est dû pour chaque jorir de retard à raison do 
5 |K)ur 100 par an. 

I.a Société peut, en outre, faire vcinlrc les actions dont les 
versements sont en retard. 

A cet effet, les numéros de ces actions sont publiés, confor- 
mément aux prescriptions de faiTiclo 9 ci-dessus pour les ap- 
pels do fonds, avec indication des conséquences du retard ap- 
jwrté dans les versements. 

Deux mois après cette publication, la Société, sans mise en 
demeure et sans autre formalité ultérieure, a le droit de faire 
procéder à la vente desdites actions iKjnr le compte et aux 
risques et périls des retardataires. 

Cette vente est faite sur duplicata, eu une ou idusienrs fois, 
à la Bourse de Paris ou à celle de Londres, par le ministère 
d’un agent de change. 

Les titres antérieurs des actions ainsi vendues devieiment 
nuis de plein droit, par le fait même de la vente ; il est délivré 
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aux acquéreurs des tilres nouveaux ((iii [wrlenl les mêmes nu- 
méros cl qui soûl s<;uls valables. 

tu conséquence, loul litre qui ne porle pas la menlion ré- 
gulière des vcrseuicnls exigibles cesse d'être négociable. 

Les mesures qui foui l’objet du préseul article n’exclneul 
pas l'exercice simultané par la Société, si elle le juge utile, de.s 
moyens ordinaires de droit contre les actionnaires en retard. 

Art. 15. Les sommes provenant des ventes ciïeclui'Æs en 
vertu do l’article précédent, déduction faite des frais et des 
intérêts, sont imputées, clans les termes de droit, sur ce qui est 
dû par l’aclionnaire exproprié on par scs cédants, qui restent 
responsables de la dill'ércncc s’il y a déficit, et qui bénéficient 
de l'excédant si excédant il y a. 

Art. 16. Les actions définitives sont au porteur, la cession 
s’en opère par la simple tradition du litre. 

Les actions définitives sont extraites d'un registre à souche, 
numérotées cl revêtues de la signature do deux administra- 
teurs, ou d’un adniinislraleur et d’un délégué du conseil d’ad- 
ministration, 

Klles portent le timbre sec de la Compagnie. 

Art. 17, lÀi conseil d’acbninislratioH peut autoriser le depét 
et la conservation des tilrcîs au porteur dans la caisse sociale. 
— 11 détermine, dans ce cas, la forme des certificats nomina- 
tifs de dépôt, les conditions de leur délivrance et les garanties 
dont l’exéculiou de celle mesure doit être entourée dans l’in- 
térêt de la Société et des actionnaires. 

Art. 18. Chaque action donne droit à une part proportion- 
nelle dans la propriété de l’actif social. 

Art. 19. Tonte action est indivisible. La Société ne recon- 
naît qu’un seul propriétaire pour chaque action. 

Art. 20. Les droits et les obligations attachés à l’action sui- 
vent le litre dans les mains où il se trouve. 
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La possession d’une aelion cnii>orlo de plein droit adhésion 
aux statuts de la Société et aux résolutions de rAssemhlce gé- 
nérale des actionnaires. 

Art. 2t. Le.s héritiers ou créanciers d’un aclionnairo ne 
peuvent, sous quelque prétc.xtc que ce soit, provo<]ucr l'appo- 
sition des scellés sur les biens, valeurs ou revenus de la So- 
ciété, en demander le partage ou la licitation, ni s’immiscer 
en aucune manière dans son administration. Ils doivent, pour 
re.’icrcice de leurs droits, s’en rap|X)rler aux inventaires soiuaux 
et aux eonipies annuels approuvés par rAs.semhléc générale 
des actionnaires. 

Art. 22. Le.s actionnaires ne sont engagés que ju.stpi’à con- 
currence du capital de leurs actions, au delà duquel tout ap|iel 
de fonds est interdit. 

Art. 2.T. Le conseil |aeut autoriser la libération anticipée dès 
actions, mais seulement par mesure générale applicable à tous 
les actionnaires. 

TITRL III 

Coniell d’Admiaiitration. 

Art. 2-1. la\ Société est administrée par un conseil composé 
de trente-deux membres représentant les principales nationa- 
lités intéressées à l’entreprise. 

ün comité, choisi dans son sein, est spécialement chargé 
de la direction et de la gestion des affaires de la Société. 

Art. 2.5. Les ad.ninistrateurs no contractent, en raison de 
leurs fonctions, aucune obligation personnelle ou solidaire. 
Ils no répondent que de l’exécution de leur mandat. 

Art. 26. Les administrateurs sont nommés par l’Assemblée 
générale des actionnaires pour huit années. 



*288 PIÈCKS JUSTIFICATIV’F.S. 

Le conseil sc renouvelle en conséquence chaque année par 
huitième. Jusqu'à ce que l’enlier renouvellement du conseil 
ail établi l’ordre du roulement, les membres sortants sont dé- 
signés annuellement par le sort. 

Los administrateurs sortants peuvent toujours être réélus. 

Art. 27. En cas de vacances provenant de démissions ou de 
décès, il est pourvu provisoirement au remplacement par le 
conseil d'administration jn.squ’à la prochaine Assemblée géné- 
rale des actionnaires. 

Les administrateurs ainsi nommés ne demeurent en fonc- 
tions que pendant le temps restant à courir pour l’exercice de 
leurs prédécesswirs. 

Art. 28. Chaque administrateur doit être propriétaire de 
tent acHonx, qui sont inaliénables et restent déposées dans la 
caisse sociale pendant toute la durée de ses fonctions. 

Art. 29. Une part de 3 pour 100 dans les bénéfices nets an- 
nuels est attribuée aux administrateurs en raison de leui-s 
peines et soins. 

Pendant la durée des travaux et au besoin pendant les pre- 
mières années qui suivront l’ouverture du canal maritime à 
la grande navigation, il est attribué au conseil, pour tenir lieu 
de la i)ai t de 3 pour 100 stipulée cklessus, une allocation an- 
nuelle qui sera comprise dans les frais d’administration et dont 
le montant scra'fixé par la première Assemblée générale des 
actionnaires. 

Ix conseil d’administration détermine l’attribution particu- 
lière qui doit être faite sur cette somme ou sur les 3 pour 100 
dans les bénéfices aux membres du comité de direction. 

Art. 30. lo conseil d’administration nomme chaque année, 
parmi scs membres, un président et trois vice-présidents. 

Le président et les vice-présidents peuvent toujours être 
réélus. 
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En cas d’absence du président et des vice-présidents, le con- 
seil désigne, à chaque séance, celui de ses membres qui doit 
en remplir les fonctions. 

Art. 31. Le conseil d'administration se réunit au moins 
une fols par mois. Il se réunit, en outre, sur la convocation du • 

président, aussi souvent que l’exigent les intérêts de la Société. 

Les décisions sont prises à la majorité des voix des membres 
présents. * 

En cas de partage, la voix du président est prépondérante. 

Sept administrateurs au moins doivent être présents pour 
valider les délibérations du conseil. 

Lorsque sept administrateurs seulement sont présents, le.s • 

décisions, pour être valables, doivent être prises à la majorité 
de cinq voix. , * 

Art. 3'2. Le secrétaire général de la Compagnie assiste aux 
séances du conseil d’administration avec voix consultative. 

Art. 33. Ix's délibérations du conseil d'administration sont 
constatées par des procès-verbaux signés par le président et 
l’un des membres présents à la séance. 

les copies ou extraits de ces proces-verbaux doivent, pour 
être produits valablement en justice ou ailleurs, être certifiés 
par le secrétaire général de la Compagnie. 

Un extrait des décisions rendues à chaque séance, dûment 
certifié, est envoyé, dans les huit jours qui suivent la réunion, 
à chaque administrateur absent. 

' Art. 34. Le conseil d’administration est investi des pou- 
voirs les plus étendus pour l’administration des affaires de la 
Société. 

Il arrête les propositions à soumettre à l’assemblée générale 
des actionnaires en vertu de l’article 56 ci-après. 

Il statue sur les propositions du comité de direction con- 
cernant les objets suivants, savoir : 

19 
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1° Nomination et révocation des fonctionnaires et agents 
supérieurs de la Compagnie , fixation de leurs attributions et 
de leur traitement ; 

2" Placements temporaires des fonds disponibles; 

3” Études et projets, plans et devis pour l’exécution des 
travaux ; 

4“ Marchés à forfait; 

5° Acquisitions, ventes et échanges d'immeubles, achats do 
navires ou de marchandises nécessaires pour l'exécution des 
travaux et l’exploitation de l’entreprise; 

6° Budgets annuels; 

7° Fixation et modification des droits de toute nature à per- 
cevoir en vertu de la concession; conditions et mode de per- 
ception des tarils; 

8“ Disposition du fonds de réserve; 

9* Dis])osition du fonds de retraite, de secours et d'encoura- 
gement pour les employés ; 

10° Kéglementation de la caisse des dépôts pour les actions 
et obligations de la Société. 

Art. 35. Le conseil nomme ceux de ses membres qui doi- 
vent faire partie du comité de direction. 

II peut déléguer é un ou à plusieurs administrateurs, aux 
fonctionnaires, employés de la Compagnie ou autres, tout ou 
partie de ses pouvoirs par un mandat spécial et pour une ou 
plusieurs affaires ou objets déterminés. 

Art. 36. Nul ne peut voter dans le conseil par procura- 
tion. 

Lorsque le conseil doit délibérer sur des modifications à 
apporter dans les tarifs ou dans les statuts, sur des emprunts 
ou augmentations de capital social, sur des demandes de con- 
cessions nouvelles, des traités de fusion avec d’autres entre- 
prises, sur la dissolution et la liquidation de la Société, les ad- 
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miiiistrateurs absents doivent, un mois à l'avance, être infor> 
mes de l'objet de la délibération et invités à venir prendre part 
au vote ou à adresser leur opinion par écritau président, qui en 
donne lecture en séance; après quoi les délibérations sont 
prises à la majorité des voix des membres présents. 

TITRE IV / 

Comité de direction. 

Art. 37. \jG comité de direction, constitué en vertu des dis- 
positions de l’article 24 ci-dessus, est composé du président du 
conseil d'administration et de quatre administrateurs spécia- 
lement délégués. 

Art. 38. Le comité de direction se réunit, à la convocation 
du président, autant de fois que cela est nécessaire pour la 
bonne marche du service et au moins une fois par semaine. 

Art. 39. 11 est tenu un procès-verbal des séances du comité 
de direction. Ces procès-verbaux sont signés par un des admi- 
nistrateurs présents à la séance. 

Les extraits de ces procès-verbaux, pour être valablement 
produits en justice ou ailleurs, doivent être visés par le prési- 
dent et certifiés par le secrétaire général de la Compagnie. 

Art. 40. Le comité de direction est investi de tous pouvoirs . 
pour la gestion des affaires de la Société. 

Il pourvoit à l'exécution, tant des obligations imposées par 
le cahier des charges et les statuts, que des résolutions adop- 
tées par l'assemblée générale et des décisions du conseil d'adr 
ministration. 

11 soumet au conseil d'administration les propositions rela- 
tives aux objets définis à l’article 34 ci-dessus. 
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11 représente la Société et agit en son nom, par un ou plu- 
sieurs de scs membres, dans tous les cas où une disposition 
expresse n’exige pas l’intervention de l’assemblée générale des 
actionnaires ou du conseil d’administration, notamment en ce 
qui concerne les objets ci-après ; 

1” Nomination et révocation des employés ; fixation de leurs 
fonctions et de leur solde ; 

2“ Travail des bureaux ; 

3® Règlements et ordres de service ; 

•4“ Ordonnanc.emenl et règlement des dépenses ; 

5” Transferts de rentes, d’effets publics et de commerce ; 

6° Perceptions de droits, recouvrements de créances, quit- 
tances et mainlevées avec ou sans payement, instances judi- 
ciaires et administratives, mesures conservatoires; 

7° Défenses on justice, compromis, transactions, désiste- 
ments; 

8“ Traités, marchés, adjudications, achats de mobilier, 
baux et locations. 

Les actions juciciaires en demandant ou en défendant sont 
dirigées par ou contre le président cl les membres composant 
le comité de direction. 

En conséquence , les notifications ou significations sont 
faites et reçues par le comité de direction au nom de la 
Société. 

Les décisions du comité, les actes et engagements approu- 
vas par lui sont signés par le président ou par deux membres 
du comité délégués à cet elfel. 

Art. 41. Le comité de direction et le président du conseil 
peuvent déléguer, par procuration authentique, à un ou plu- 
sieurs administrateurs, fonctionnaires de la Compagnie, em- 
ployés ou autres, le jiouvoir de signer tous les actes et engage- 
ments mentionnés ci-dessus. 
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Art. 42. Un administrateur délégué comme agent supérieur 
et chef de service, réside à Alexandrie. 

il est investi de tous les pouvoirs nécessaires pour l’exécu- 
tion des travaux et la marche de l’exploitation. 

Il représente la Compagnie dans tous ses rapports avec le 
gouvernement égyptien et les tiers. 


TITRE V 

Aasemblée géBérale des AetloBiuiires. 

Art. 43. L'assemblée générale régulièrement constituée re- 
présente l’universalité des actionnaires. 

Art. 44. L’assemblée générale se compose de tous les action- 
naires propriétaires d'au moins vingt-cinq actions. 

Elle est régulièrement constituée lorsque les actionnaires qui 
la composent sont au nombre de quarante et représentent le 
vingtième du fonds social. 

Art. 45. Lorsque, sur une première convocation, les action- 
naires présents ne remplissent pas les conditions spécifiées ci- 
dessus pour constituer la validité des délibérations de l’assem- 
blée générale, la réunion est ajournée de plein droit, et l’ajour- 
nement ne peut être moindre de.deux mois. 

Une seconde convocation est faite dans la forme prescrite par > 
l’article 47 ci-après. 

Les délibérations de l’assemblée générale dans cette seconde 
réunion ne peuvent porter que sur les objets à l’ordre du jour 
de la première. Ces délibérations sont valables, quel que soit le 
nombre des actionnaires présents et des actions représentées. 

Art. 46. L’assemblée générale se réunit chaque année, dans 
la première quinzaine du mois de mai. 
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Elle SC réunit en onlre extraordinairement toutes les fois que 
le conseil d’administration on reconnaît l'utilité. 

Art. 47. Les convocations ordinaires et extraordinaires sont 
faites par un avis publié deux mois avant l'époque de la réu- 
nion, dans les formes prescrites pour les appels de fonds par 
l'article 9 ci-dessus. 

Art. 48. Les actionnaires, pour avoir le droit d'assister ou 
de se faire représenter à l’assemblée générale, doivent justifier, 
au domicile de la Société, au moins cinq jours avant la réunion, 
du dépôt fait de leurs titres dans la caisse sociale ou chez 
un représentant de la Compagnie désigné à cet effet par le 
conseil d’administration dans les villes dénommées à l’article 8 
ei-dessus. 

Les dépôts faits dans ces conditions donnent droit à la remise 
de cartes d’admission nominatives. 

Les actionnaires jKjrteurs de certificats de dépôt ont égale- 
ment la faculté de se faire représenter aux assemblées générales 
par des mandataires munis de pouvoirs réguliers, dont la forme 
est déterminée par le conseil d’administration. 

Les fondés de pouvoirs doivent déposer leurs procurations au 
domicile de la Société cinq jours au moins avant la réunion. 

Nul ne peut représenter un actionnaire à l’assemblée s’il 
n'est lui-même membre de cette assemblée. 

Art. 49. L’assemblée générale est présidée par le président 
bu par l’un des vice-présidents du conseil d’administration, et, à 
leur défaut, par un administrateur nommé par le conseil. 

Les deux plus forts actionnaires présents au moment de 
l’ouverture de la séance, et qui acceptent, sont nommés scru- 
tateurs. 

Le président désigne le secrétaire. 

Art. 50. Les délibérations de l’Assemblée générale sont 
prises à la majorité des voix des membres présents ou ré- 
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giilièreinenl représenlés, conformémcnl à l'article 48 ci- 
drssiis. 

En cas de partage, lu voix du président est prépondérante. 

Art. 51 . Vingt-cinq actions donnent droit à une voix ; lu même 
actionnaire ne peut réunir plus de dix voix, soit comme ac- 
tionnaire, soit comme mandataire. 

Art. 52. Le scrutin secret peut être réclamé par dix mem- 
bres. 

Art. 53. Les délibérations de l’assemblée générale sont con- 
statées par des procès-verbaux signés par le président, par les 
scrutateurs et par le secrétaire. 

Ia?s copies ou extraits de ces procès-verbaux, pour être vala- 
blement produits en justice ou ailleurs, doivent être certifiés 
|iar le seciétaire général de la Compagnie. 

Art. 54. Une feuille de présence, destinée à constater le 
nombre des membres assistant à l'assemblée et celui des ac- 
tions représentées par chacun d'eux, reste annexée à la minute 
du procès-verbal, ainsi que les pouvoirs conférés par les action- 
naires absents. 

Cette feuille doit être signée par chaque actionnaire à son 
entrée à la séance. 

Art. 55. L'ordre du jour de l’assemblée générale est arrêté 
par le conseil d'administration. 

Aucune autre question que celles portées à l'ordre du jour 
ne peut être mise en délibération. 

Art. 56. L’assemblée générale entend les rapports du conseil 
d’administration sur la situation et les intérêts de la Société. 
Elle délibère sur ses propositions, en se renfermant dans les 
limites des statuts et du cahier des charges, concernant tous 
les intérêts de la Compagnie. Elle nomme les administra- 
teurs en remplacement des membres du conseil sortants ou 
à remplacer. Elle confère, lorsqu'il y a lieu, au conseil les 
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pouvoirs nécessaires i>our la suite à donner à ses résolutions. 

L’approbation de l’assemblée générale est nécessaire pour 
toute décision statuant sur les çbjets ci - après , savoir ; 

1" Concessions nouvelles; 

2° Fusion avec d’autres entreprises ; 

3” Modifications aux statuts de la Société; 

4 " Dissolution de la Société ; 

5° Augmentation du capital social ; 

G° Emprunts; 

7° Règlement des comptes de premier établissement en fin 
de l’exécution des travaux ; 

8" Règlement des comptes annuels; 

9° Fixation de la retenue pour le fonds de réserve ; 

10° Fixation du dividende à distribuer annuellement aux 
actions. 

Art. 57. Les délibérations relatives aux objets mentionnés è 
l'article 56, paragraphes 1", 2% 3% 4°, 5* et 6% doivent, jioui 
être valables, être prises par une assemblée réunissant au 
moins le dixième du fonds social et à la majorité des deux 
tiers des voix des membres présents, au nombre de cinquante 
au moins. 

Lorsque, sur une première convocation, les actionnaires 
présents ne remplissent pas ces conditions , il est procédé à 
une deuxième convocation, conformément aux prescriptions de 
l’article 47 ci-dessus. 

Les délibérations de l’assemblée générale réunie en vertu 
de* cette deuxième convocation sont valables, quel que soit 
le nombre des actionnaires présents cl des actions représen- 
tées. 

Art. 58. Les délibérations de l’assemblée générale prises con- 
formément aux statuts obligent tous les actionnaires, même 
ceux qui sont absents ou dissidents. 
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TITRE VI 

C'onpte* — AmorllMcment. — Intérêt*. — Fonê* 

de réaarre, — Dleidende*. 


Art. 59. Pendant l'cxéculion des travaux, il est payé annuel- 
lement aux actionnaires un intérêt do 5 sur les sommes par 
eux versées, en exécution de l'article 9 ci-dessus. 

Il est (X)urvii au payement de ces intérêts par le produit des 
placements temporaires de fonds et autres produits accessoires, 
et au besoin sur le capital social. 

Art. 60. Après rachèvement des travaux, le compte des re- 
cettes et dépenses de la Compagnie pendant la durée de ces 
travaux est arrêté et soumis à l’assemblée générale des action- 
naires par le conseil d’administration. 

Art. 61. A dater de l’ouverture du canal maritime à la 
grande navigation, un inventaire général de l’actif et du passif 
de la Société au 31 décembre précédent est dressé dans le 
premier trimestre de chaque année. Cet inventaire est soumis 
à l'assemblée générale des actionnaires réunie dans le courant 
du mois de mai suivant. 

Art. 62. Les produits annuels de l’entreprise servent d’a- 
bord à acquitter dans l’ordre ci-après : 

1* Les dépenses d’entretien et d’exploitation, les frais d’ad- 
ministration, et généralement toutes les charges sociales; 

2° L’intérêt et l’amortissement des emprunts qui peuvent 
avoir été contractés ; 

3° Cinq pour eent du capital social pour sen’ir aux actions 
amollies et non amorties un intérêt annuel de vingt cinq francs 
par action, les intérêts afférents aux actions amorties devant 
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rentrer au fonds d’amortissement, constitué conformément à 
l’article 66 ci-après ; 

4“ Quatre centièmes |>oùr cent du capital social egalement 
applicables à cc fonds d’amortissement; 

5* La retenue destinée à constituer ou à compléter un fonds 
de réserve pour les dépenses imprévues conformément aux 
dispositions de l’article 69 cbaprès. 

L’excédant des produits annuels, après ces divers prélève- 
ments, constitue les produits nets ou bénéfices de l’entreprise. 

Art. 63. Les produits nets ou bénéfices de l’entreprise sont 
répartis de la manière suivante : 

1° 16 % au gouvernement égyptien; 

2” 10 °/o aux fondateurs ; 

3* 3 •/» aux administiateurs ; 

4“ 2 " „ pour la eoiistiluliou d’un fonds destiné à fiourvoir 
aux retraites, aux secours, aux indemnités ou gra- 
tifications accordées, suivant qu’il y a lieu, par le 
conseil, aux employés; 

6" 70 ° O comme dividende à répartir entre toutes les ac- 
tions amorties et non amorties indistinctement. 

Art. 64. Le payement des intérêts et dividendes est fait, à 
la caisse sociale, ou chez les représentants désignés par le con- 
seil d’administration dans les villes dénommées à farticle 8 
ci-dessus. 

Le payement des intérêts est fait en deux termes, le 1“ juil- 
let et le 1" janvier de chaque année. 

Le dividende est payé le 1'^ juillet. 

Toutefois le conseil peut, lorsqu’il juge qu'il y a lieu, auto- 
riser le payement d’un à-compte de dividende le !•' janvier. 

Chaque payement est annoncé au moyen de publications 
laites conformément aux prescriptions de l’article 9 ci-dessus 
l»our les appels de fonds. ' 


Digiiized by Google 


PERCEMENT DE LTSTllME DE SLEZ. 299 

Art. 65. Les intérêts et dividendes, qui ne sont pas réclamés 
à l’expiration de cinq années après l’époque annoncée pour le 
payement, sont acquis à la Société. 

Art. 66. L'amortissement des actions est effectué en quatre- 
vingt-dix-neuf ans, suivant le tableau d'amortissement dressé 
en exécution des présents statuts. 

Il est pourvu à cet amortissement, ainsi qu’il a été dit là 
l'article 62 ci-dessus, au moyen d’une annuité de 0 fr. 04 o du 
capital social et de l’intérêt ii 5 °/o des actions successivement 
remboursées. 

S’il arrivait que, dans le cours d'une ou de plusieurs années, 
les produits nets de l'entreprise fussent insuffisants pour as- 
surer le remboursement du nombre d'actions à amortir, la 
somme nécessaire pour compléter le fonds d’amortissement 
serait prélevée sur la réserve, et, à défaut, sur les premiers 
produits nets dis(X)uibles des années suivantes, par préférence! 
et antériorité à toute attribution de dividende. 

i^a désignation des actions à rembourser u lieu au moyen 
d’un tirage au sort fait publiquement chaque année au domi- 
ede de la Société, aux époques et suivant la forme déterminées 
jiar le conseil. 

Art. 67. Les numéros des actions désignées par le sort pour 
être remboursées sont annoncés au moyen de publications 
faites conformément aux prescriptions de l’article 9 ci-dessus. 

Art. 68. Le remboursement des actions désignées par le ti- 
rage au sort pour être amorties est fait aux lieux indiqués pour 
le payement des intérêts et dividendes par l’article 64 ei- 
dessus. 

Les porteurs d’actions amorties conservent les mêmes droits 
que les porteurs d’actions non amorties, à l’exception de l’in- 
térêt à 5 % du capital qui leur a été remboursé. 

Art. 69. La retenue opérée pour la constitution ou le 
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complémcnl du funds de réserve, conformément au' para* 
graphe 5* de l’article 62 ci-dessus, est de 5 % des produits 
annuels, après déduction de charges definies aux paragraphes 
1", 2*, 3' et 4* du même article. 

Lorsque le fonds de réserve atteint le chiffre de cinq mil- 
liont de francs, l’assemblée générale des actionnaires peut, sur 
la proposition du conseil, réduire ou suspendre la retenue an- 
nuelle à ce affectée ainsi qu’il vient d’être expliqué. 

Cette retenue reprend cours et effet dès que le fonds de ré- 
serve descend au-dessous de cinq millions de francs. 

Art. 70. La part attribuée aux fondateurs dans les bénéfices 
annuels de l'entreprise par le cahier des charges est repré- 
sentée par des titres spéciaux dont le conseil détermine le 
nombre, la nature et la forme. 

Dans tous les cas, les prescriptions des articles 17, 18, 19 
et 21 ci-dessus, concernant les actions, sont également appli- 
cables aux titres des fondateurs dont les droits suivent ceux 
des actionnaires sur la jouissance des terrains faisant partie 
de la concession. 


TITRE VII 

■lodiflcatlona bqx itetata. — lilaaldstlon. 

Art. 71. Si l’expérience fait reconnaître l’utilité d'apporter 
des modifications ou additions aux présents statuts, l’as- 
semblée générale y pourvoit, dans la forme déterminée à l’ar- 
ticle 57. 

Les résolutions de l'assemblée à cet égard ne sont toutefois 
exécutoires qu’après l’approbation du gouvernement égyptien. 

Tous pouvoirs sont donnés d'avance au conseil d’adminis- 
tration, délibérant à la majorité des deux tiers des voix des 
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membres présents dans une réunion spéciale à cet effet, pour 
consentir les changements que le gouvernement égyptien ju- 
gerait nécessaire d’apporter aux modifications volées par l’as- 
semblée générale. 

Art. 72. Dans le cas de dissolution de la Société, l’assem- 
blée générale, sur la proposition du conseil d’administration, 
détermine le mode à adopter, soit pour la liquidation, soit 
pour la reconstitution d’une Société nouvelle. 


TITRE VIII 

AUrlbatlon de JaridlctiOB. — Couteetations. 

Art. 73. La Société étant constituée, avec approbation du 
gouvernement égyptien , sous la forme anonyme , par analo- 
gie aux sociétés anonymes autorisées par le gouvernement 
français, elle est régie par les principes de ces dernières 
sociétés. 

Quoique ayant son siège social à Alexandrie, la Société fait 
élection de domicile légal et attributif de juridiction à son do- 
micile administratif à Paris, où doivent lui être faites toutes 
significations. 

Art. 74. Toutes les conteslaüons qui peuvent s’élever entre 
les associés sur l’exécution des présents statuts et à raison des 
affaires sociales sont jugées par arbitres nommés par les par- 
ties, sans qu’il puisse être nommé plus d’un arbitre pour toutes 
les parties représentant un même intérêt. 

Les appels de ces sentences sont portés devant la Cour 
d’appel de Paris. 

Art. 75. Les contestations touchant l’intérêt général et col- 
lectif de la Société ne peuvent être dirigées, soit contre le con- 
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scil d’admiDistralion, soit contre l’un de ses membres, qu’au 
nom de la généralité des actionnaires et en vertu d’une délibé- 
ration de l’assemblée générale. 

Tout actionnaire qui veut provoquer une contestation de 
cette nature doit en faire la communication au conseil d’admi- 
nistration quinze jours au moins avant la réunion de l'assem- 
blée générale, en la faisant appuyer par la signature d’au 
moins dix actionnaires en mesure d’assister à cette assemblée. 
Le conseil est alors tenu de mettre la question à l’ordre du jour 
de la séance. 

Si la proposition est repoussée par l’assemblée , aucun ac- 
tionnaire ne peut la reproduire en justice dans son intérêt 
pailiculicr. Si elle est accueillie, l’assemblée désigne un ou 
plusieurs commissaires pour suivre la contestation. 

Les significations auxquelles donne lieu la procédure ne 
peuvent être adressées qu’aux dits commissaires. Dans 
aucun cas elles ne doivent l’être aux actionnaires personnelle- 
ment. 


TITRE IX 

Comnaiiauiirc •péetal da Konvernement éf rptlen 
près la Compaaate. 

Art. 7G. Conformément au cahier des charges, un commis- 
saire spécial est délégué près la Compagnie, à son domicile 
administratif, par le gouvernement égyptien. 

Le commissaire du gouvernement égyptien peut prendre 
connaissance des opérations de la Société, (;t faire toutes com- 
munications ou notiGcations nécessaires à l’accomplissement 
de son mandat, pour l’exécution du cahier des charges de la 
concession. 
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TITRE X 

Bikposltloaa tranaitotr«a. — Premier eoaaeil 
il’sdml nlatratlea . 


Art. 77. Par dérogation aux articles IA, 26, 27, 30, 56 ci- 
dessus, et sauf l'exception déterminée par l'article 20 du Orman 
de concession, le conseil d'administration est constitué comme 
suit, pour toute la durée des travaux et pendant les cinq pre- 
mières années qui suivront l’ouverture du canal maritime à la 
grande navigation. 

, MM 

Indépendamment des attributions déterminées par les ar- 
ticles 34 et 35 lies présents statuts, le conseil d'administration, 
constitué comme il est dit ci-dessus, est investi de tous pou- 
voirs pour assurer l'exécution de reiitrcprisc. — A cet elfel, il 
peut choisir le mode qui lui parait le plus favorable, tant pour 
Facquisition et la revente des terrains que pour l’achat des ma- 
tières, l’exécution des travaux et la fourniture du matériel de 
toute nature. — Il peut autoriser la mise en adjudication de 
tout ou partie des travaux, l'acquisition de tous biens meubles 
et immeubles nécessaires à l’établissement et à l’exploitation 
des canaux et dépendances faisant partie de la concession. 
Il peut également, et dans le même but, autoriser les travaux 
en régie et les marchés à forfait pour tout ou partie de l'en- 
treprise. 

Le premier conseil d'administration est autorisé, pendant la 
durée du mandat si>écial qui fait l’objet du présent article, à 
se compléter, en cas de vacances, de quelque manière que ces 
vacances se produisent. 
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TITRE XI 
> Pablleatloa*. 

Art. 78. Tous pouvoirs sont donnés au porteur d'niic expé- 
dition des présentes pour les faire publier à Alexandrie et par> 
tout où besoin sera. ' 


Nous Mohahmed-Saïo-Pacha, vice-roi d’Ègypte, 

Après avoir pris connaissance du projet des statuts de la 
Compagnie universelle du canal maritime de Suez et dépen- 
dances, lequel nousaété présenté parM. Ferdinand deLesscps, 
et dont l'original, contenant 78 articles, reste déposé dans nos 
archives. 

Déclarons donner auxdits statuts notre approbation, pour 
qu'ils soient annexés à notre acte de concession et caliier des 
charges, en date de ce jour. 

AImndrie, le 2G rcbl-ul-akher 1271 (S janvier 1866). 

Cachet de S. A. le vice-roi. 

Pour traduction conforme à l'original en langue turque dé- 
posé aux archives du cabinet , 

Le Secrétaire des commandements de Son 
Altesse le vice-roi. 

Signé: Koenig-Bey. 
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MÉMOIRE A M. FERD. DE LESSEl’S, 

aiHISTBC PLEMPOTENTIimi, 

SUR MUS OBSERVATIONS DANS LE (ÎOLFE DE PÉLUSE, 


l’E.MlANT LES MOIS DE 
JANVIER, FEVRIER, MARS ET AVRIL 18S7. 


1,0 golfe (le Polnso, donl l’iiyilrograpliie vient d’iMrc faile 
tout récemment, s’étend do l.a pointe de Damiette à l’onest au 
rnp Casiiis à l'est. Il a ô5 milles d’ouverture sur dix milles de 
profondeur. 

Il fait fare au nord 30' est. Ce golfe peut être divisé en deux 
baies secondaires, séparées par une partie un peu convexe 
de la plage qui avance dans la mer; la baie de l'est est 
(elle de Pélnse proprement dite; la baie de l’ouest est celle 
de Dibcli. 

C’est au fond de la seconde baie, (|ui prend son nom d’une 
fortification élevée par les Français pendant l'expédition d’É- 
gypte, que doit être construit le port de Saïd, donnant accès 
nu canal de Suez par des jetées s’avançant de 3,500 mètres en 
mer dans la direction du nord 1,4 nord-est. 

Conformément aux instructions qui m’ont clé données par 

30 
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M. l(î conlrc-ainiial Uiginul de (ii iioiiilly el M. le capitaine ilc 
vaisseau Jaurès, membres de la Oummission internat iomde, 
c’est à deux encAlplures au large de ces futures jetées et par un 
fond de tü mètres 5U centimètres que la corvette mise à ma 
dis()ositiou par le gouvcriiemcul égyplieu vient de passer tout 
riiiver, et c'est de ce mouillage (pie j’ai pu recueillir les obser- 
vations suivantes ipic j’ai riiouneur de vous soumettre. 

I>a baie de Dibeh se trouve dans de meilleures conditions 
(|uc la baie de Pcluse, eu ce sens i)u’elle est plus abritée par la 
jiointe de Oamiette, ipii la garantit iiarfaitcment des vents 
d’ouest nord-ouest, (|ui régnent presipie constamment. 

Cette seconde baie pn’senle aussi un immense avantage à 
cause des plus grandes prolondciirs que l’on trouve aux abords 
de la plage; du mouillage de la corvette, où nous relevions 
cependant la tour de Cemilé à l’ouest 1/2 nord, tout en étant 
nord et sud avec la tour de Said, nous trouvions encore 10 mè- 
tres de profondeur. 

Cette [losition nous mettait à deux milles 4, 10*' de la plage. 


VK.NT.S. 

Ia;s vents dans la baie de Dibeli peuvent être divis('>s comme 
sur toutes les rades ouvertes, en vents du largo et vents de 
terre. 

l es vents du noid cl du nord-est sont les seuls qui souf- 
flent du large; les antres viennent de terre. 

' Les vents d'oucst-nord-ouesl doivent être considérés comme 
les vents dominants dans ces parages, el les jilus violentes 
lemiii-tcs .soufflent généralement de cette partie. Souvent les 
coups de vent débutent par le sud-est, passent successivement 
au sud, au sud ouest, cl enlin .à rouesl-nord-onest, où ils attei- 
gnent leur plus grande violence. 
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Dans ce premier cas, on pourra en reconnailre l'approche en 
observant les eaux du lac Menüalcli, (pii diibcrdenl et recouvrent 
les parties ordinairement à sec ; les eaux de la mer sont basses, 
le baromètre baisse, le temps est pluvieux et il règne un brouil- 
lard très-épais. 

D'autres fois ces coups de vent, au lieu de commencer [lar le 
sud, dépendent du nord et s’établissent au nord-ouest. 

Dans ce second cas les faits inverses se produisent : les 
eaux du lac se retirent, te baromètre monte, le temps est sec 
et clair. 

Tous les vents arrivant de terre n’occasionnent pas de mer 
sur la rade de Saïd. 

Les vents nord et nord-est soufllent rarement dans le golfe 
de Péluse. 

J’ai eu plusieurs fois à constater un calme parfait sur la 
rade, malgré l’horizon chargé dans le nord, les nuages qui 
chassaient rapidement vers le sud, et la houle qui arrivait du 
large. 

Ces observations me conduisent à dire que les vents du nord 
n’entrent que très-rarement dans la baie, et qu’à moins d’une 
de ces tempêtes exceptionnelles comme celle que la corvette a 
supportée le 18 février et qui franchit ce jour-là les limites d’un 
coup de vent ordinaire, on y est en toute sûreté par les vents 
de cette partie. 

Les coups de vent du nord s’annoncent do la même manière 
que ceux du nord-ouest ; seulement les phénomènes indiijués 
s’y font remarquer dans de bien plus grandes proportions que 
pour ces derniers. 

Les eaux du lac Menzaleh se retirent vers le sud, le temps est 
clair et sec, le baromètre monte, la houle du largo se fait sen- 
tir et enfin des nuées d’oiseaux aquatiques arrivent de la iiaulc 
mer et viennent se réfugier dans le lac. 
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KRAMSIN. 

On désigne en Égyple pnr le mol kramsin les coups de vcnl 
du sud qui arrivent du désort. 

Cos bourrasques commencent .nssez généralement à l'est avec 
des lendauces bien marquées vers le sud, ol ne tardent pas à 
arriver à celle partie d’où elles soufllent avec force : le ciel se 
couvre d’une brume épaisse, et la chaleur devient excessive. 

Ordinairement le vent d'ouesl-nord-ouest succède au kramsin 
dans le golfe de Pélusc. 

Ainsi que je l’ai déjà dit, la tranquillité est parfaite dans tout 
le golfe par ces coups de vent qui, arrivant de terre, n’occa- 
sionnent pas la moindre mer. 

Quelque violents qu’ils puissent être, il ne peuvent jamais 
présenter le moindre danger sur la rade de Saïd, et les na- 
vires mouillés pourront continuer à se livrer à toutes leurs opé- 
rations. 

Ces coups de vent ne pourraient importuner que les navires 
qui, étant sous voiles, privés de pilote el n'ayant pas encore re- 
connu la terre, navigueraient |iour atteindre les alnvrds du 
canal maritime de Suez. 

Le kramsin est toujours accompagné d'un brouillard très- 
épais qui limite la vue ; et sa violence empêchant de tenir assez 
de voiles deboi-s pour .sc rapprocher promptement de l’embou- 
chure du canal, on serait exposé à [rerdre du chemin en tom- 
bant sous le vent cl à être drossé par les courants [vendant les 
crues du Nil. 

Les navires dans cette position, trouvant fond par, 20, 30, 40 
brasses el par consé<iucnl n'ayant pas reconnu la terre, ne 
devront pas Inciter à mouiller une ancre sans craindre d’être 
im|iorUinés par la mer ; car elle n’est jamais fortement soulevée. 


Digilized by Google 


PERCEMENT DE LTSTHME DE SLEZ. 


^00 


APPAREILLAGE. 

L'ap[>areillage est toujours très-facile sur la rade de Saïd. On 
peut d’abord y parcourir une grande étendue sans le moindre 
obstacle, cl l’on est ensuite presque toujours favorisé d’une brise 
(le l’ouest nord-ouest, qui permet de sortir ou d’entrer dans la 
baie grand-largue. 

Ou ne doit pas craindi'c de voir l’appareillage retardé par la 
I ro|> grande tenue des ancres. 

J’ai pu me convaincre que, malgré rexeellcnle qualité du 
fond, on n’éprouvait jamais la plus |>etile difliculté à dcra|>er les 
ancres, ayant fait eiïecluer à de nombreuses reprises celte 0|ié- 
ralion à bord de la corvette pour changer de mouillage; et je 
regarde comme certain qu’une ancre à pic, quand même elle 
serait mouillée depuis longtemps, n’y résistera jamais à l’action 
d’un guindeau ou d’un cabestan. 

Ces observations sont fondées sur l’expérience que j’ai ac- 
(pusc non-seulement en dirigeant ces manœuvres ^ bord de lii 
corvette, mais aussi en voyant des navires caboteurs mouillés 
depuis plusieurs jours déraper leurs ancres sans diflicultés et 
appareiller immédiatement. 

Ces navires étaient très-faibles en équipage, n’avaient môme 
pas toujours un guindeau ou un cabestan, et se servaient le plus 
souvent d’une simple caliorne; il leur îuirait été impossible de 
manœuvrer comme je le leur ai vu faire si leurs ancres avaient 
été enterrées. 

Je suis en conséquence porté è croire que le fond est partout 
sable pur, et ({ue la vase que l'on rencontre par les grandes 
profondeurs ne forme qu'une couche superficielle apportée 
par le .Nil au découvert de la pointe de Damiette et plus au 
large. 
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Il fst racile (lo Irouvor la cause qui empôche celle vase de 
pénétrer dans le golfe de Pcliise, d’abord dans l’abri que lui 
procure la pointe de Damiclle cl ensuile dans les courants 
produits par les eaux qui soiTcnl du lac .Mcnzalcli par les Iwgaz 
de Geniilé cl d'Ouin-Fareg cl qui se dirigcnl vers le nord-esl. 

Mais je ne fais ici qu’une simple supposition; car ces ques- 
tions ne sont pas de ma compétence. 

FOM). 

Im fond du golfe est iiii vaste plateau d’une pente douce cl 
régulière. 

On trouve le sable gris fin jusque par les profondeurs de 
9 mètres et la vase noire en allant plus au large. 

La tenue des ancres est partout excellente sur la rade 
de Saïd , et je me suis assuré par des relèvements exacts 
que, malgré les violentes lempclcs que nous avons éprou- 
vées pendant le mois de février, la corvette n’avait nulle- 
ment chassé. 

C’est par les profondeurs de 10 mètres que l’on commence 
à rencontrer le fond vaseux, et je puis recommander ce mouil- 
lage! comme celui qui est préférable, en ce que la mer n’y 
brise pas, môme pendant les tempêtes du nord. 

A cette profondeur les ancres ont une tenue excellente, cl 
par un coup de vent du large le navire tangue doucement sur 
une mer longue qui ne fatigue pas. .Mais plus à terre reffcl.do 
la plage se fait sentir et plus les lames sont foi tes. 

Je saisis cette occasion pour faire ressortir l’avantage qu’il 
y aurait à mouiller dus corps morts solidement ancrés en rade 
de Saïd. Ils seraient appelés à rendre de très-grands services, 
cl c'est surtout pendant la con>lruclion du pont projeté que 
l’un iccueillerait les fruits de celle mesure. 
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COLKANTS. 


lÆS courants sont nuis en général dans le golfe do Teluse. 

J ai cliargé spécialement M. Mensnié, mon second, d’en faire 
l’étude journalière, et il est résulté de ses observations que 
lorsque le vent a été frais, les eaux prennent la direction du 
vent qui a régné; mais par un temps calme bien établi, e 
courant est variable, et prend le plus souvent direction du 
nord-est avec une vitesse d’environ 3/10» de nulle à 1 heure. 

Les eaux qui sortent du lac Menzaleb. par les embouchures 
de f.cmilé et d’Oum-Fareg, contribuent beaucoup a faire 
prendre aux eaux cette dernière direction. 

Avec un temps calme, ce courant est rarement assez fort 
pour faire éviter un navire, et le moindre air le surmonte tou- 
jours. 

M \ R F K . 


J’ai été privé des instruments indispensables à 1 observation 
des marées; mais j’ai eu recours à un moyen tout pratique 
jtour les observer jieiidant les lunaisons. 

J’ai prolité du moment où l’eau était très-basse ixmr fixer en 
terre une pièce de bois graduée; les plus hantes mers noiit 
jamais dépassé de plus de 0,26 cenlinièlres le zéro de celle 
échelle improvisée. 

PLAGE. 

Une langue étroite de terrain forme la plage du golfe de 
Péluse et séiiare la mer du lac Menzaleh. C’est un véritable 
cordon dont la plus grande largeur est d’environ 250 moires et 
la plus pelile de 50. 
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Il se compose d’iin sable Irès-piir mélangé de coquilles; j’en 
ai recueilli plusieurs éclianlilloiis. ^ 

La portion de ce cordon qui offre le plus d'intéi él se termine 
à l’est à la tour d’Oum-Faieg, cl à l’ouest à celle de Lcinilé, 
distantes l’ime de l’autre de 32,500 mètres, 

• Au milieu, à peu près, entre ces deux tours, à 18,500 mètres 
ouest de la tour d’Oum-Fareg et au point où doit aboutir la 
jetée est du canal maritime de Suez, d’après la carte de M. l’in- 
génieur en clief, se trouve la tour de Saïd, élevée d’après mes 
ordres par l’équipage de la corvette pendant la station hiver- 
nale de Péluse. 

Cet ouvrage, qui a 22 mètres de diamètre à la base sur 20 
de bauleur, est le [winl le plus élevé du rivage et pourra de- 
venir d’une certaine utilité. 

La plage n’est jamais très-mauvaise, se trouvant abritée des 
vents presque toujours dominants d’ouesl-nord-ouost. 

Elle ne peut, dans aucun cas, être comparée 5 celles de 
la plupart des rades foraines qui sont impraticables avec le 
moindre vent. 

Je ne saurais du reste donner une meilleure preuve de ce 
qui précède, qu’en attestant ce qui résulte, du reste, de mon 
journal de bord, que pendant notre séjour de quatre mois en 
rade de Saïd les canots de la corvette ont pu communiquer 
quatre-vingt-onze jours avec la i)lage. 

Ces embarcations étaient cependant très-fines et peu propres 
à l’accostage des plages; avec des baleinières, la chose eût été 
possible plus souvent, malgré la rigueur exceptionnelle de ce 
dernier hiver. Le déchargement des navires mouillés sur rade 
de Saïd s’effectuerait facilement à l'aide de ces accons connus 
sous le nom de gabares, dont on fait usage à Sainl-Pieri c Mar- 
tinique, et qui ont l'avant fort incliné. 

Ces embarcations sont très-favorables à la navigation des 
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plages, fl leur construction iK'rmel de déposer les marchaii* 
dises à sec. 

De petits bateaux à vapeur pourraient être alTeclés à remor- 
<pier ces gabarcs, et tout ce matériel trouverait le soir un re- 
fuge au bogaz deCemilé. 

LAC MENZALEII. 

Le lac Meiizaleli, séparé de la mer par l’étroit cordon littoral 
dont j’ai parlé, a été constamment navigable pendant notre 
séjour pour les bateaux pécheurs qui nous appoiTaicnl nos ap- 
provisionnements de Damiette ou de Malliarié; et au moment 
où nous avons cpiitlé la rade de Saïd, plus de 200 bateaux y 
étaient occnp<‘s à la pécbc, qui est très- productive ; on y trouve 
aussi beaucoup do gibier. 

Ce lac est mis en communication avec la mer jwr deux ou- 
vertures ou bogaz placés aux deux extrémités de la langue de 
terre que j’ai décrite. Le bogaz d’Oum-Fareg est impraticable 
h cause de son peu de profondeur. Mais celui de Cemilé l’est 
constamment pour de grandes embarcations, ayant en général 
une hauteur d’eau d’un mètre 40 centimètres. 

Celte entrée se trouve dans les mômes conditions que la 
plage, et è moins d’un coup de vent du nord ou nord-est, fort 
rare dans le golfe, elle est praticable. 

La chaloupe de la corvette y est allée pendant le mois d’a- 
vril i>resquc tous les jours pour renouveler notre provision 
d’eau. Celle embarcation n’a jamais rencontré d’obstacles et 
reveiviit à bord bien lourdement chargée. 

La navigabilité à peu près constante de ce passage, pour des 
bAliinents d'un très-faible tirant d’eau, me parait un fait du 
plus grand intérêt pour les travaux du canal maritime. 

Il me reste, en terminant ce rapport, à allcsler que la santé 
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tic l’équipage de la corveUe a été parfaite pendant les quatre 
mois qu’a duré notre station dans le golfe de Pélusc. 

I.es péelicurs (|iii fréquentent le lac Mcnzalcli sont les hom- 
mes les plus sains et le.s plus vigoureux de l'Égypte, et tous 
t es parages me |>arais»ent ne laisser ab.solunieut rien à désirer 
sous le rapport de la salubrité. 

J’ai riionneur d’élre avec un profond rcspecl, 

Monsieur, 

Votre très-obéissant serviteur, 

B. Philigret. 
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papale de l’Isthme de Hnea, 


Nous, Mohammed-Saîd-Patiia , vice-roi d’Égyplc, voulant 
assurer l'cxérution des travaux du canal tnarilime de Suez, 
jwurvoir au bon traitement des ouvriers éijyptiens qui y seront 
employés, et veiller en même temps aux intérêts des cultiva- 
teurs, propriétaires et entrepreneurs du pays, avons établi, de 
cÆiiccrt avec M. Ferdinand de Lesseps, comme président-fon- 
dateur de la Ci>mpagnie universelle dudit canal, les disposi- 
tions suivantes : 

Article premier. Les ouvriers qui seront employés aux tra- 
vaux de la Compagnie seront fournis par le gouvernement 
égyptien d’après les demandes des ingénieurs en chefs et sui- 
vant les besoins. 

Art. 2. La paye allouée, aux ouvriers sera fixée suivant les 
prix payés en moyenne pour les travaux des particuliers, à la 
somme de 2 piastres et demi à 3 piastres par jour, non com- 
pris les rations qui seront délivrées en nature par la Compa- 
gnie pour la valeur d'une piastre. 

Les ouvriers au-dessous de douze ans ne recevront qu'une 
piastre, mais ration entière. 

Les rations en nature seront distribuées par jour, ou tous 
les deux ou trois jours à l'avance et, dans le cas où l’on serait 
assuré cpic les ouvriers qui en feront la demande seront en 
état de |)ourvoir à leur nourriture, la ration leur sera donnée 
en argent. 

La paye en argent aura lieu toutes les semaines. Cependant 
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la Compagnie ne comptera pendant le premier mois que la 
moitié (le la paye jusqu’à ce qu’elle ail accumule une réserve 
de quinze jours de solde, après quoi la paye entière sera déli- 
vrée aux ouvriers. 

Le soin de fournir de l'eau potable en aiwndance iwiir tous 
les besoins des ouvriers est à la charge de la Compagnie. 

Art. 3. La tâche imposée aux ouvriers ne dépassera pas celle 
qui est fixée dans l’administration des ponts et chaussées en 
Égypte, et tpii a été adoptée dans les grands travaux de cana- 
lisation exécutés pendant ce.- dernières années. 

Le nombre des ouvriers employés sera désigné en prenant 
en considération les époques des travaux de l’agricidlurc. 

Art. 4. La police des chantiers sera faite par les ofliciers et 
:ig(M)ls du gouvernement, sous les ordres et suivant les ins- 
tructions des ingénieurs en clicf, conformément à un r^^le- 
ment spécial qui recevra notre approlwtion. 

Art. 5. Les ouvriers qui n’auront pas rempli leur tâche 
seront sujets à une diminution de solde qui ne sera pas moindre 
du tiers et qui sera proportionnée au délicil de l’ouvrage com- 
mandé. Ceux qui déserteront perilront par ce seul fait les 
([uinze jours de solde en réserve, le montant en sera versé à 
la caisse de riujpilal dont il sera parlé à l’article suivant. Ceux 
qui apporteraient du trouble dans les chantiers seront privés 
également des quinze jours de solde en réserve; ils seront, en 
outre, passibles d’une amende qui sera versée à la caisse de 
l’hépital. 

Art. 6. La Compagnie sera tenue d’abriter les ouvriers soit 
sous de.s tentes, soit dans des hangars ou maisons convenables, 
elle entretiendra un hôpital et des amhulances avec tout le 
personnel et tout le matériel nécessaire pour traiter les ma- 
lades à ses frais. 

Art. 7. Les frais de voyage des ouvriers engagés cl de leuis 
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familles depuis le lieu de leur départ juscpi'à leur arrivée sur 
les chantiers seront à la charge de la Compagnie. 

Chaque ouvrier malade recevra à l'hôpital ou dans les am- 
hulances, outre les foins que réclamera son état, une paye 
d’une piastre et demie pendant tout le temps qu'd ne pourra 
pas travailler. 

Art. 8. Les ouvriers d’art tels que maçons, charpentiers, 
tailleurs de pierre, forgerons, etc., etc., recevront la paye ipie 
le goiiveniem nt a l’usage de leur allouer pour scs travaux, 
outre la ration de vivres ou sa valeur. 

Art. 9. Lorsque des militaires appartenant au service actif 
seront employés aux travaux, la Coni|iagnie déboursera pour 
chacun d’eux à titre de haute paye, de solde ordinaire ou d’en- 
tretien, une somme égale à la paye des ouvriers civils. 

Art. 10. Toutes lescouffes nécessaires pour le transport des 
terres et des matériaux, ainsi que la poudre pour l’exploitation 
des carrières, seront fournies par le gouvernement à la Compa- 
gnie au prix de revient, pourvu que la demande en ait été faite 
au moins trois mois à l’avauce. 

Art. 1 1 . Nos ingénieurs Linant-Bey et Mougel-Bey, que nous 
mettons à la disposition de la Compagnie pour la direction et 
la conduite des travaux, auront la surveillance supérieure des 
ouvriers et s’entendront avec l’administrateur délégué de la 
Compagnie pour aplanir les difficultés qui |Kmrraicnt survenir 
dans l’exécution du présent décret. 

Fait à Alexandrie, le 20 juillet ISSO. 

Cachet de S. A. le vice-roi. 

(L. S.) 
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ORDRE DE SON ALTESSE LE VICE-ROI 

AUX NOUVEAUX GÜUVEIINEURS DES CINQ PROVINCES DU SOUDAN 

I.E SENNAAK, LE EORDOFAN, LE TAEA , LE BEEBER ET LE DU.NCOLAH. 

{Traduction de l’arabe.) 


Kartoum, 28 Janvier 1857. 


Vous avez appris ce que chérit mon coeur et ce qui m'a pré- 
occupé pour la prospérité du pays et pour le bien-être des 
populations ; vous connaissez aussi l'élude que je viens de faire 
pour l'appréciation de ce qui peut dévclopi>cr leur fortune, 
leur éviter des peines, les mettre à l'abri des vexations, afin 
qu’elles puissent arriver au comble de la prospérité, en éloi- 
gnant d'elles l’injustice cl l'abus du pouvoir. 

l.orsqneje me suis rendu dans les provinces du Soudan, et 
que j’ui vu la misère dans laquelle elles étaient plongées par 
suite des charges excessives imposées sur les sakiés et les 1er- 
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rains, en outre de celles qu’on leur faisait supporter |X)ur les 
corvées, les arrérages et autres, j’ai décidé, |»ar esprit de jus- 
tice, que tout ce système devait être abandonné, et je veux que 
dorénavant l’iiiipét soit réparti selon les moyens des [>opulu- 
lioiis, alin que les craintes se calment , que les |>ays pros|>è- 
rent, et qu’ils n’aient plus aucun motif de plainte et d’expa- 
triation. 

Fn arrivant à Berber, j’ai demandé aux cheiks et aux habi- 
tants qui sont venus au-devant de moi ce qui {XMivait assurer 
leur tranquillité, et ce qu’ils (Mouvaient payer sans avoir à en 
souffrir. Ils m’ont répondu en demandant eux-mêmes que 
chaque sakié fût imposée à 250 piastres; mais comme mon 
uu'.onr pour mon peuple me porte à donner le plus de prospé- 
rité possible, à me préoccuper de lui pour m’assurer son af- 
fection et afin qu'il puis.se s’occuper de son bien-être ; et comme 
en outre je veux rendre à la confiance ceux qui se .sont expa- 
triés, afin qu’ils rentrent dans leur patrie, l’esprit libre de 
toute crainte de vexations , d'injustices et d'impôts exagérés, 
j’ai ordonné que rim|>ôt de chaque .sakié soit fixé à 200 piastres 
sans plus. 

Uuant aux terrains qui n’ont pas de sakiés , j’ordonne que 
ceux qui se trouvent dans les Iles payent un droit de 25 piastres 
|mr feddan, et que ceux qui sont situés sur les bords du lleuvc 
soient imposés à 20 piastres par feddan. 

En apprenant ces gratifications, inconnues pour elles jus- 
qu’alors, les [mpulations ont été comblées do bonheur et de 
joie; leurs cœurs ont été satisfaits. Elles ont oublié ce qu’elles 
avaient souffert dans le passé , elles ont promis de vivre entre 
elles en bonne intelligence, de rappeler les cœurs des absents, 
afin qu’eux aussi puissent jouir du bénéfice de cette vie heu- 
reuse. 

Je suis ensuite arrivé a Kartoum pour y attendre les autres 
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cliciksel les notables ; et si ces derniers étaient arrivés promp- 
tement, ils auraient éprouvé, par l'elfet de ma présence au 
milieu d’eux, les marques d’une générosité qu'ils n'ont jamais 
éprouvée encore. Mais puisque je vous ai nommé moiidir de 
celte province, vous devez vous occuper avant tout et avec 
zèle du bien-être des populations, de ce qui {>cut améliorer 
leur situation, tranquilliser leur moral , et vous devez agir à 
leur égard avec toute la sollicitude |)ossible. 

Vous ferez rentrer les impôts à l'époque des récoltes les plus 
lucratives; c’est-à-dire chaque année vous cotivoqiierez une 
assemblée dans les trois mois où les travaux de cultures n’oc- 
cupent pas. Uaus celle réunion, vous diviserez mensuellement 
les rentrées de l'iuipôl, mais de manière que ces rentrées puis- 
sent se faire pendant le courant de l’année, sans fatiguer les 
populations et sans laisser des arrérages. 

Celle assemblée devra être com[»osée de douze à vingt-quatre 
notables de la 'province, suivant ce que vous jugerez le plus 
convenable pour le bien général. 

En votre qualité de pré-ident de celle assemblée, c’est vous 
qui aurez à vous occuper de la division de l'impôt; dos moyens 
les plus favorables pour augmenter le bien-être et la tranquil- 
lité, de manière à rendre bien stable l'étal des villes et des 
villages. 

Vos décisions devront m’élre soumises au fur et à mesure 
que vous les prendrez. L’assemblée aura en outre à s’occuper 
de ce qui suit : 

Vous licencierez les kachefs qui sont aujourd’hui chefs de 
districts, ainsi que les soldats qu’ils ont auprès d’eux. Vous 
n’enverrez plus, ainsi que cela se pratiquait auparavant, de 
soldats pour faire rentrer l’impôt. Ce sont les villages cu.x- 
mômes qui enverront mensuellement l’impôt du mois par 
l’entremise de leurs cheiks; et vous n’userez qu’avec toute 
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justice de la force de la loi pour faire payer les retarda- 
taires. 

Afîn d'encourager les cheiks à s’occuper loyalement de leurs 
fonctions, j'ai jugé qu'en récompense de leurs services, il leur 
sera bonifié une sakié exemple d’impôts sur vingt-cinq, c’est- 
à-dire que sur un nombre de vingt-cinq sakiés, vous n’aurez 
à faire rentrer que l’impôt de vingt-tiuatrc; la vingt-cinquième 
sera une de celles des cheiks. De môme pour les terrains, vous 
bonifierez aux cheiks, ainsi qu'il est dit ci-dessus, quatre fed- 
dans sur cent. 

Mais comme il se trouve dans les villages qui sont sur la 
route des maisons dans lesquelles les allants et les venants re- 
çoivent une hospitalité complète et que les cheiks à qui ces 
maisons appartiennent y hébergent et y nourrissent les voya- 
geurs, et qu’ds sont renommés pour leur hospitalité, il est juste 
que ma générosité [ oiirvoic à ces dépenses. C'est donc à votre 
appréciation que je laisse le soin d’examiner et de fixer ce qu'il 
y a à bonifier à ces cheiks, ainsi que vous le jugerez équitable, 
dans la proportion de la position de chaque village. 

Vous ferez mesurer les terrains et compter les sakiés par les 
cheiks, qui devront présenter des états au mouderié ; et si vous 
envoyez des gens de votre part à cet clTet, et qu'il y ait des er- 
reurs, ils en seront responsables. 

L'impôt qui sera fixé sur les terrains après mesure, et sur les 
sakiés, sera payé par celui qui aura semé et récolté, afin que 
l'on ne puisse pas dire que le débiteur s’est évadé. 

L’im|)ôt qui sera fixé, ainsi qu'il est dit plus haut, commen- 
cera à courir depuis cette année (1272) solaire; et ce qui aurait 
été encaissé depuis le commencement de l’année ira à valoir 
sur l'impôt de cette année. Conformément à ce règlement, cet 
im|)ôl sera payé sur les terrains qui seront arrosés par l'inon- 
dation, les pluies et les sakiés; mais si, ce que Dieu préserve, 
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le Nil était trop bas ou qu'il n’j ait pas eu de pluie, l’impôt ne 
serait pas dû. 

Tout ce dont le gouvernement aura besoin, en combustibles 
ou autres, en chameaux ou en hommes pour le service, la valeur, 
le loyer ou la paye des hommes sera toujours payé deux pour 
cent de plus que ce que payent les habitants entre eux ; et même 
s’il ari ivait que la valeur et le loyer des objets augmentassent, 
le gouvernement devra toujours payer deux pour cent en sus 
de l’augmentation ; et dans la crainte que les cheiks, pour 
démontrer qu’ils prennent l’intérêt du gouvernement, ne dé- 
clarent pas la vérité pour le prix et le loyer de la main-d’eeuvre, 
il faut, pour éviter cet inconvénient, que vous ne preniez rien 
que du consentement libre des propriétaires, afin que par ce 
moyen la prospérité puisse augmenter, et que ceul du dehors, 
voyant le prix que paye le gouvernement, soient conduits à 
payer eux-mêmes davantage, ce qui est le moyen d’accroître 
le bien-être du pays. 

Vous ne prendrez ni hommes ni chameaux en corvées ; vous 
encouragerez les habitants à semer le blé, l’indigo, le coton et le 
sésame. Vous ferez tout ce qui est nécessaire pour qu’on puisse 
presser les cotons et fabriquer convenablement l’indigo, afin 
d’en faciliter l’exportation et que le pays profite de la valeur ; 
vous encouragerez aussi les habitants à extraire l’huile du sé- 
same; car cela est dans leur intérêt. 

11 existe aussi beaucoup de forêts qui renferment une im- 
mensité de bois tout à fait aptes, les uns à la construction, les 
autres pour les barques, les autres enfm pour combustible. Il 
serait bien facile de faire descendre ces bois en Égypte en ra- 
deaux, à l’époque du Nil. Vous devez le faire comprendre aux 
habitants et les encourager à le faire, puisque la plupart ont 
peu de travaux, et que ce serait pour eux une source nouvelle 
de bénéfices. 
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Ce qui consolide la prospérité du pays, ce sont les construc- 
tions de maisons dans les villes ; mais vous devez faire attenüon 
que l'on ne bâtisse pas en travers des rues, avançant et rentrant, 
ainsi que cela se pratique aujourd’hui, mais que les nouvelles 
bâtisses soient bien alignées, sans que pour cela vous deviez 
jeter à bas celles qui existent. Les nouvelles bâtisses seulement 
doivent être élevées d'après ce principe. Chaque maison aura 
son jardin d'une étendue suHTisante pour employer l’eau 
d’une sakié, d’un chadouf, ou même moins s’il le faut, afin 
que de cette manière les choses soient bien organisées et l’air 
meilleur. 

Les terrains que vous donnerez à cet effet ne payeront pas 
d’impôt. 

Vous encouragerez les habitants à planter des arbres dans 
les rues et le long du Nil. Ces plantations d’arbres leur profite- 
ront d’abord par leur produit, et ensuite par le bien qu’elles 
feront le long des routes et des digues. 

Les discussions et les litiges seront examinés et terminés 
par-devant les cheiks; mais dans le cas où la solution ne serait 
pas possible de cette manière, ces procès seront examinés par 
les molouks acceptés par les parties ; et dans le ras où ils ne 
seraient pas de nature à être résolus ainsi, alors ils seront 
envoyés au moudcrié,et ce qui n'aura pu être terminé et jugé 
sera soumis au conseil pendant les trois mois dont il a été 
. question plus haut. 

Le conseil devra examiner et juger ces affaires. 

Quant aux affaires qui dépendent de la loi, elles seront ju- 
gées par les cadis. Les cheiks et le mouderié tiendront la main 
à l’execution des sentences. 

Les affaires pour homicides devront être instruites civilement 
avec le concours du mouderié, examinées par le mehkamé dans 
le mouderié, et dans l’assemblée dont il est question plus haut. 
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en présence du cadi et de tous ceux qu’il appartiendra, pour 
ensuite m’être soumises par le mouderié. 

Les affaires des Bédouins sont du ressort de leur cheik ou 
du cheik supérieur. 

Dans le cas où la position de fortune d’un des habitants 
s’améliorerait, et qu'il demandât dans son village une con- 
cession de terrains (de ceux qui ne sont pas cultivés) en sua 
des siens ; ai ces terrains n’ont pas de propriétaires, on devra 
lui en donner et en envoyer l’avis au mouderié pour en tenir 
compte. 11 en sera de même pour le cas où un des habitants 
du village, après s'être expatrié, rentrerait au pays; on devra 
lui donner des terrains non cultivés. Mais dans le cas où il 
n’y en aurait pas, on devra lui faciliter les moyens de vivre dans 
son village et lui donner , par l'intervention des cheiks et des 
notables, une quantité de terrain suffisante pour son existence, 
au prorata do chaque individu. Si l’expatrié avait des terrains 
à lui, et qu'à cause de son absence d’autres les eussent pris, 
depuis une époque de plus de quinze ans, il lui sera donné 
d’antres terrains du village; mais dans le cas où les quinze ans 
ne seraient pas complets, on lui rendra scs terrains, que l’on 
remplacera par d’autres à celui qui en aurait pris possession, 
et on en préviendra le mouderié ; et dans le cas où il n’y aurait 
pas dans le village de terrains libres, on agira vis-à-vis de lui 
comme pour l’expatrié qui n’aurait pas de terrain, comme il 
est dit plus haut. Et si des expatries de ceux qui n’ont pas de 
terrains dans leur village ou dans le village desquels on ne 
trouverait pus des terrains libres pour leur donner, désiraient 
prendre, en payant l’impôt, des terrains abandonnés sans 
proi)riélaircs et n’atlenant à aucun village, et y bâtir un nouveau 
village pour y résider et y vivre, on peut leur en donner sans 
difficulté. 

Attendu que l’impôt qui concerne les Bédouins est fixé, 
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et que, d’après ma volonté , je vous donnerai les ordres pour 
le répartir entre les tribus , et pour fixer aux cheiks les bo- 
nifications attribuées à leurs postes et pour l’hospitalité , 
néanmoins, comme l’impôt de la tribu est réparti entre les 
individus avec la connaissance de leur cheik, et que cette 
répartition n’est pas connue au mouderié; par consé<|uent, 
si un Bédouin n’avait pas sa tranquillité dans sa tribu, et qu'il 
voulût aller vivre dans une autre tribu; puisqu’il est libre de 
sa personne, et qu’en le forçant à rester dans sa tribu ce serait 
augmenter son mal, ce qui est contraire à ma volonté, vous 
ne vous opposerez pas à ce qu’il réside dans la tribu qu’il 
aura choisie. Mais l’impôt qu’il payait dans sa tribu sera 
déduit de ce qu’il doit payer et sera ajouté à celui de la tribu 
dans laquelle il aura fixé sa résidence. 

Si un Bédouin sème des terres dans un village, et qu’il soit 
débité de l’impôt, et qu’il le paye, il ne devra pas payer deux 
impôts, c’est-à-dire un impôt dans sa tribu et un impôt sur 
ces terrains; ce serait contraire à la justice, et j’ai décidé que 
toutes les fois qu’un Bédouin sèmera des terrains dans un 
village, la somme des impôts due par lui dans sa tribu et con- 
statée par les états que devront présenter les cheiks des tribus 
sera décomptée, et il ne payera que le seul impôt des terrains 
qu’il aura ensemencés ; et j’ai ordonné cela, afin d’encourager 
les Bédouins à pratiquer l'agriculture et à habiter les villes. 

Dans l’ordre que je dois vous donner au sujet de l’impôt 
dos Bédouins, je vous donnerai également des ordres pour ce 
que vous devez faire au sujet de certaines populations nomades 
de pasteurs. 

Quant aux montagnes qui sont imposées, comme leurs 
habitants vivent à l’état de sauvages et qu’il est nécessaire de 
les amener à un état humain, afin qu’ils ne soient plus en- 
clins à l’éloignement et à la révolte, j'ai décidé de leur aban- 
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donner les deux tiers de l’impôt et de ne leur en faire payer 
qu’un tiers. Vous leur expliquerez qu’ils ne sont pas esclaves, 
mais qu'ils sont libres. 

Ces gens-là ont l’habitudede semer quelques terrains sur les 
versants des montagnes : vous devrez vous occuper de les en* 
courager et de leur faire comprendre les avantages de la vie 
des villes, les exhwlcr à augmenter leurs cultures, et vous 
efforcer de les convaincre, afln de vous les attirer. Expliqucz- 
leur bien que, s’ils s'adonnent de cœur à l’agriculture, je les 
dispenserai de payer l’impôt que j’ai réduit aujourd’hui ; et ils 
n'auront ainsi à payer que l’impôt des seuls terrains qu’ils 
cultiveront, quand même cet impôt serait inférieur à celui 
qu’ils payent pour leurs montagnes, et vous les traiterez de 
cette manière pour leur tranquillité et de façon à les attirer 
dans la voie de la civilisation. Si même, dans vos conférences 
pour leur expliquer cela et )>pur les y engager, ils vous deman- 
daient d’enlever cet impôt, pourvu qu’ils promissent de s’a- 
donner à l’agriculture en payant seulement l’impôt des terrains, 
vous accepterez et vous me soumettrez la question, afin que 
j’agisse avec eux selon leurs désirs, dans le seul but de leur, 
inspirer l’amour du bien-être et do la vie des villes, et de 
les mettre ainsi à l’abri des vicissitudes au.xquelies ils sont ex- 
posés. 

Vous agirez ainsi avec les habitants des montagnes qui vivent 
à l’état de sauvages et comme des brutes ; mais quant aux ha- 
bitants des montagnes qui, comme ceux de Fengh, sont un peu 
plus civilisés, je vous donnerai mes ordres pour les montagnes 
dont les cheiks sont venus auprès de moi. Quant à celles dont 
les cheiks ne sont pas venus, vous tâcherez de vous entendre 
avec eux ; et après avoir conféré avec leurs cheiks, vous me 
ferez savoir ce qu’ils peuvent payer facilement, sans difficulté 
• pour eux , et vous me remettrez un état détaillé de l’imiiôt actuel 


Digitized by Google 



5S7 


LE SOUDAN. 

et de ce qu’ils désirent payer, afin que je vous dowe mes ordres 
en conséquence. 

Vous devrez donc réunir les cheiks et les notables, leur lire 
mon ordre et leur faire comprendre ce que, dans mon amour 
pour mon peuple, j’ai décidé de faire pour eux. 

Lorsque je suis arrivé à Bcrber et à Chindi, j ai nommé les 
cheiks et les molouks selon les vœux des habitants et d après 
leur choix. Les cheiks de quelques villages ne sont pas venus. 
Vous réglerez les choses de cette manière pour la province 
de Dongolah, et vous les compléterez pour les villages des pro- 
vinces de Berber et de Gaulein, pour lesquelles elles n’ont pas 
eu lieu. Vous prendrez pour cheiks et pour molouks ceux qui 
auront été choisis par les notables et par les habitants, et vous 
leur donnerez vos sages conseils, afin qu’ils se conduisent bien 
et qu’ils évitent avec soin tout ce qui pourrait amener l’éloi- 
gnement des populations. 

Examinez les affaires; rendez la justice à chacun sans jiartia- 
lité et suivant toute équité. Si quelqu’un mérite la prison pour 
quelque délit, vous vous occuperez de terminer de suite cette 
affaire, afin que le coupable ne reste pas trop longtemps en 
prison; car, quand môme la prison serait nécessaire pour pu- 
nir quelqu’un d’une mauvaise action, et qu’il dût en résulter 
un bien, afin qu’il ne retombe plus dans le mal à venir, et 
qu’en même temps cette punition soit un exemple pour que 
les autres ne se hasardent pas à commettre des aaüons qui 
méritent cette punition, néanmoins, comme ceux qui sont em- 
prisonnés sont mes sujets, ma clémence et ma pitié ne per- 
mettent pas qu’ils restent en prison plus de temps qu ils ne 
méritent; et je veux ainsi les traiter avec miséricorde. 

En cas de discussions entre les habitants et les Bédouins, 
ou entre les Bédouins entre eux, vous punirez immédiatement 
les coupables. 
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Si VOUS faites appeler un cheik ou un notable, et qu’il se 
refuse à venir, comme ce refus de sa part est inconvenant en- 
vers l'autorité, et qu’il aura ainsi obligé rautorité, à cause de 
son refus, à le faire venir par la force, vous considérerez un 
pareil cas comme un acte de révolte, et vous le ferez venir par 
la force. 

Quoiqu’on considérant tout ce que je viens de faire en faveur 
des habitants de ces pays, soit en diminuant les impôts, soit en 
enlevant les corvées, soit en empêchant les vexations et les 
injustices, il ne semble pas nécessaire d’y entretenir des trou- 
pes, puisque les habitants seront nécessairement forcés, pour 
la conservation de leurs propriétés, de se défendre contre qui- 
conque viendrait les attaquer, pour ne pas être exposés à se 
voir ruinés, néanmoins j’ai installé un nombre suffisant de ré- 
giments dans les diverses localités. Soyez donc sur vos gardes 
pour repousser quiconque vous attacpicrait; et s’il est néces- 
saire que les pro\inces s’entr’aident entre elles, faites-le pour 
qu’il n’arrive pas de mal à aucune des parties sous votre di- 
rection. 

Les canons qui se trouvent dans le Soudan étant de gros 
canons que l’on ne peut traîner ni dans les montagnes ni 
dans le sable, et à cause de cela n’étant d’aucune utilité, puis- 
que les canons ne sont utiles que si l'on peut les transporter 
d’un lieu dans un autre; et considérant que les canons qui 
sont au Soudan ne se trouvent pas dans ces conditions, j'ai 
ordonné qu’on en brise quelques-uns et qu’on réunisse les 
autres. 

J’ai laissé dans le Gheziré (Sennaar) ce qui est nécessaire en 
canons légers; le reste se trouve à Korosko. J’ai ordonné qu’on 
le transporte à Kartoum; et lorsque tous les canons seront 
réunis, on enverra dans chaque partie du pays ce qui y sera 
nécessaire. 
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Il est également de toute première nécessité, et c'est là mon 
plus vif désir, d’avoir en tout temps de vos nouvelles sur la si- 
tuation du pays et sur ce qui peut y arriver. Il faut donc que 
vous organisiez un service de poste pour le Gheziré (Sennaar), 
Kordofan et Taka, de Gherizé à About-Kliamat. Pour chaque 
dix heures de marche de chameau, soit pour cinq heures en- 
viron de marche à dromadaire, vous établirez des stations de 
deux dromadaires qui se remettront mutuellement les dépê- 
ches. Vous leur ferez préparer des habitations pour qu’ils y 
restent toujours. Vous vous occuperez des moyens de pourvoir 
à leur nourriture, ainsi que de celle de leurs dromadaires. Vous 
mettrez trois stations entre Abou-Khamat et Korosko : la pre- 
mière à Abou-Khamat; la deuxième à Marat; la troisième à 
Korosko, afin de faciliter l’arrivée de vos dépêches. Vous éta- 
blirez dix dromadaires pour le service du mouderié. 

Si quelqu’un vous attaquait et que le nombre de vos enne- 
mis fût grand et que vous ayez besoin de secours du Caire, 
oxpédicz-m’en immédiatement l’avis; et au môme moment je 
vous enverrai de quoi faire trembler leur cœur, les détruire et 
les disperser; et je viendrai moi-môme, afin de punir ceux qui 
auront osé susciter des troubles et faire le mal. 

Sachez bien que les préparatifs nécessaires seront toujours 
faits au Caire, ainsi que ceux pour le cas de nécessité de ma 
présence avec des troupes que je conduirai avec moi au Sou- 
dan ; et je punirai d’une manière exemplaire ceux que je re- 
connaîtrai coupables. Soyez convaincu aussi que si j’apprends 
que les habitants ont eu à supporter des vexations de votre part 
ou de celle des cheiks, aucun de vous ne sera épargné. Sachez-le 
bien et agissez en conséquence, puisque tel est mon ordre et 
qu’il vous exprime ma volonté. 

Cachet de S. A. le vice-roi. 

(L. S.) 
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DEUXIEME ORDRE DU VICE-ROI. 

Dans l’ordre que je vous ai donné pour le règlement de 
l’impét et pour les autres règlements à mettre en vigueur, il 
est dit que l’impôt est fixé sur cette base depuis l’année so- 
laire 1272 (zilkegge 1273); que ce que les habitants auraient 
pa) é depuis le commencement de l’année jusqu’à présent, de- 
vrait être décompté sur l’impôt de cette année, et que par suite 
de mon amour pour mon peuple, vous ne réclamiez pas des 
habitants les arrérages dus jusqu’à toute l’année 1271. 

Mais comme tout cela n’était pas expliqué assez clairement 
dans l’ordre précité, et que les habitants de ces pays sont 
illettrés, je crains qu’ils ne pensent que les arrérages existent 
toujours et qu’ils en sont débiteurs, et je viens par ce nouvel 
ordre les tranquilliser tout à fait, afin que leur joie et leur bon- 
heur soient complets, et je leur explique plus clairement ma 
volonté. 

1.CS sommes qui ont été encaissées depuis le commencement 
de l’année 1272 jusqu’à ce jour, seront déduites, après dé- 
compte fait, ainsi qu’il est dit dans mon ordre précédent, de 
l’impôt de l’année courante, après que les comptes des 
scrafs (agents comptables) auront été vérifiés avec toute exac- 
titude. 

Pour ceux qui seront créanciers jusqu’à la (Inde 1271, pour 
excédants payés sur l’impôt par eux dû, quoique l’équité exi- 
geât que cos excédants fussent compensés par les arrérages, 
néanmoins je veux dans ma justice que mes sujets ne perdent 
rien de ce qui leur est dû, et en conséquence, tous ceux qui se 
trouveront créanciers pour de pareilles sommes bien prouvées, 
après une vérification exacte et rigoureuse, vous leur cora- 
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penserez ces excédants sur l’impôt de l'année courante. 

Dans mon ordre susdit, il est écrit que si un Bédouin change 
de tribu, l’impôt qu’il payait dans sa tribu sera porté au 
compte de la nouvelle tribu qu’il aura choisie, et que si un 
Bédouin semait des terres en dehors de sa tribu, il ne devrait 
payer que le seul impôt de ces terres, et que l’impôt qu’il 
payait dans sa tribu devrait être décompté du compte de la 
tribu. Mais si ces cas se présentent et qu’on doive reporter 
d’une tribu sur l’autre l’impôt que le Bédouin payait dans sa 
première tribu, il pourrait naître des discussions au sujet de 
la somme d’impôt que le Bédouin payait dans sa première 
tribu, ce qui exigerait des vérifications et une grande perte do 
temps. 

Afin d’éviter ces difficultés, vous vous ferez remettre à l’é- 
poque où l’impôt des tribus sera arrêté par chaque chef do 
tribu, un étal nominatif de la répartition de l’imiiôl sur chaque 
individu, que vous conserverez au mouderié pour vous en servir 
au besoin. 

Il est nécessaire également de connaître les limites do chaque 
village et d’obliger les cheiks et les notables à respecter ces 
limites, et d’établir des gardiens nécessaires qui seront respon- 
sables de tout assassinai ou vol qui aura eu lieu dans les limites 
de leur village, et qui seront obligés de représenter le voleur 
ou l’assassin, et dans le cas contraire, responsables personnel- 
lement. Cela est ordonné pour la sûreté des roules, et afin d’é- 
viter qu’on ne se rojcllc la responsabilité les uns sur les autres, 
ce qui rendrait l’inslruclion des affaires extrêmement longue 
et la vérité très-difficile à découvrir. 

Vous ferez donc ce qui sera necessaire pour fixer les limites 
de chaque village; vous ferez comprendre aux cheiks la res- 
ponsabilité qui pèse sur eux. 

Jusqu’à ce jour, les voleurs et les assassins, qui sont con- 
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damnés aux travaux forcés à perpétuité, étaient mis dans les 
bagnes du Soudan ; si, au lieu de cela on les avait transportés 
dans des bagnes situés dans des localités éloignées de leurs 
familles et de leurs villages, la connaissance de cette pénalité 
les eût très-probablement empêchés de commettre leur mau- 
vaise action. En conséquence, j’ai décidé que ceux qui seraient 
condamnés à perpétuité seraient envoyés aux bagnes d’Égypte, 
afln d’y subir leur peine, et que ceux qui se rendraient cou- 
pables en Égypte et seraient condamnés à la même peine la 
subiraient dans le Soudan. 

Les comptes étaient présentés antérieurement au gouver- 
neur général. Hais aujourd’hui que chaque province est indé- 
pendante, vous enverrez tous les trois mois vos comptes au 
Caire. 

Sur ce, vous donnerez connaissance du contenu de cet 
ordre à tous les cheiks et aux notables; vous leur en ferez 
bien comprendre le contenu, afin qu’ils aient à s’y conformer. 

Telle est ma volonté. 

Cachet de S. A. le vice-roi. 

(L. S.). 


TROISIÈME ORDRE DU VICE-ROI. 

Dans le règlement qui a été fait pour le Soudan , j’ai fixé 
l’impôt des terres à raison de 25 piastres par feddan pour les 
lies, et 20 piastres pour les bords du Nil ; mais comme il est 
nécessaire de fixer la dimension du feddan , j’ai décidé que 
quoiqu’en Égypte et dans les pays du Nord, le feddan soit de 
333 1/3 kassabés de superficie, soit 18 1/8 kassabés de lon- 
gueur environ sur la même largeur , le feddan sera pour le 
Soudan de 400 kassabés, soit de 20 de largeur sur 20 de 
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longueur, et que l’arpentage sera réglé de celle manière. 

La longueur de la kassabé sera de 3 mètres; j'en ai fait 
faire plusieurs pour étalons, poinçonnées sur les deux extrémi- 
tés. Je voua envoie donc avec cet ordre une de ces kassabés 
pour vous servir d’étalon, afin que toutes les kassabés néces- 
saires à l’arpentage soient faites sur celte mesure, ni plus ni 
moins. Vous aurez soin de les faire aussi poinçonner pour 
l’exactitude de la mesure, afin de pouvoir régler les comptes 
en conséquence. 

Telle est ma volonté. 

Cachet de S. A. le vice-roi. 

(L. S.) 

QUATRIÈME ORDRE DU VTCE-ROI. 

En conséquence de mes intentions pour la révision des sol- 
dats et pour le règlement de ce qu’il faut envoyer dans chaque 
partie du Soudan, vous devrez vous entendre avec le moudir 
des troupes de Kartoum pour réviser les soldats, dont un ré- 
giment restera au Sennaar et l’autre à Taka. Vous les désigne- 
rez sous le nom de 1" et 2* régiment. 

Ces deux régiments n’ont pas besoin de colonels. Les com- 
mandants de bataillon commanderont les troupes et les tra- 
vaux nécessaires ; c’est-à-dire que chaque bataillon sera sous 
la responsabilité de son commandant. 

Dans la révision, ceux qui ne seront pas jugés convenables 
pour le service des régiments, en dehors des hommes trop 
faibles ou trop âgés, vous en ferez quatre compagnies avec 
quatre capitaines pour le service des quatre mouderiés, une 
pour chaque, pour la garde du kasné (trésor), ou autres, etc. 

J’ai envoyé mes ordres an moudir de Kartoum à cet égard, e 
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je VOUS envoie celui-ci pour vous y couronner, el une fois la ré- 
vision terminée, vous enverrez les compagnies dans les mou- 
deriés pour les y enregistrer d’après les ordres que j’ai donnés. 
Car telle est ma volonté. 

Cachet de S. A. le vice-roi. 
(L.S.) 


FIN. 
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— CHANTS son l’italie. Poèmes et ballades. I vol. in-8 cavalier. 6 » 

— COLEECTiOil DE 19 BEI.EES TlONtETTES gravées sur acier d'après 
A. Johannot, pour les Œuvres de C. Dctaviqne. 6 a 

CASIMIR DEI.ATICSE : 0EUVRP,s coMpi.f'.TES, comprenant le TiiéATRB, 
les BEssENiBNNEs et les CHANTS SUR l'italie. Nouvelle édition. I beau vol. 
grand in-8 Jésus. 4 8.">.5. 10 • 

— LE MÊME OUVRAGE, illustré de 12 belles vignettes d’A. JouANSoT. 45 » 

CADiMin DKCATiaüE (OEUVRES COMPLÈTES], éditioD Elzévirienne, 4 jolis vol. 

grand in-24 Jésus. 18.53. 40 • 

— THEATRE COMPLET, 3 forls vol. grand in-24 Jésus. 7 50 

—POÉSIES COMPLÈTES, comprenant les Messéniemies et les Chants sur l'Italie, etc. 

4 Joli vol. gr. in-24 Jésus. 2 50 

CASIMIR DELATlC.niE (cECVREs COMPLÈTES), édition Charpentier complétée. 

4 vol. in-43. 1i x 

— THÉÂTRE COMPLET, 3 volumcs in-42. 40 50 

— POÉSIES complètes': Uessénifnnes, Chants sur l’Italie, etc. 4 vol. in-42. 3 50 

L’ABBÉ"TEDrËU. 

HEMOIREII ET AOl'RÜAI, DE I.'aBBÉ I EDIEV , SUT la vie Ct les 

ouvrages de Bossuet, publiés, pour la 4u> fois, snr les manuscrits auto- 
graphes, annotés par M. l’abbé Guettée, i vol. in 8. 24 » 


ROSELLY DE LORGUES. 

CRRISTOPHE CDI.DMB, Histoire de sa vie et de ses voyages d'ap-es Ues 
documents tirés d'Espagne et d'Italie. 2 beaux vol . in-8 ornés d'un portrait, 
de grav, et d'une carte. 44 > 

PIERRE CLÉMENT. 

PORTRAIT» hi»torio<'K» : Suger, Sully, A'nrion, le comte de (Irignan, 
d’ Argenson, Lave, les frères Paris, Uachault d’Arnouvilte, Pabbé Terray, 
le duc de Gàéle, le comte ilolUrn, etc. 4 vol. in-8. 4855. 7 » 

— I.E MÊME OUVRAGE. 4 fort vol. in-42. 3 50 

TROIS DRAME» HISTORIQUE» : Enquerrand de, Marigny, Beaune de 
Semblançay , le Chevalier de Rohan. \ \o\. in-8. 4857. 7 » 


E. J. DELECLUZE. 

EOltl» DAVID» Son école et son temps. Souvenirs. 4 vol. in-8. 4855. 7 > 

— Le MÊME on va AGE. 4 vol. in-42. 3 5o 

CAMILLE PAGANEL. 

HISTOIRE DE SCASDERBEli, OU Turks et Chrétiens au AT' sikle , par 
M. C. Paganel, auteur de l'h'istoire de Frédéric le Grand, 4 vol. in-8. 7 * 
— Ll MÊME OUVRAGE. 4 vol. in-42. 3 50 

GERMOND DE LAVIGNE. 

LE DO» QUICHOTTE DE EERMANDEZ ATELI.ANBDA , nouvellement 
trad. de l’espagnol et annoté par M. Gerhond de Lavicne. 4 vol. in-8. 7 > 

— LBMÊME ouvrage, 4 vol. in-42. .3 50 ‘ 
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PITRE-CHEVALIER. 

HiSTOinE des GiJERnES DE LA VESDÉE, comprenant: l'Histoire de 
la Révolulion dans la liretai/ne, fAnjnu, le Poitou, le Maine et la Norman- 
die; précédée des préliminaires de la Révolution en Bretagne, etc. 1 magni- 
fique vol. grand in-8, illustré par MM. A. Leleci, O. PeacmLLT.T. Johàk- 
«oT, de 200 vignettes sur bois, de 22 belles gravures sur acier, de 12 types, 
portraits tirés il part et coloriés avec soin, et d'une carte géograph. 15 » 
LA BRETAItiVE AtcciEmtfE ET MODERivE, illustrée par MM. A. Lelkoi, 
O. PEsomixT et T. Johsicsot. 1 magnifique vol. grand in-8 jésus. orné de plus 
ae 200 vignettes sur bois , imprimées dans le texte et de 1 1 gravures k 
part : vues, types et armoiries, etc. (.sous presse). 

ÉMILE DE BONNECHOSE. 

LEA oi’ATRE coitQiiÊTEM DE L'AWr.LETERRE , etc. Ouvrage cou- 
ronné pitr l’Académie française, 2 vol. in-8. 12 » 

HISTOIRE D’ANGLETERRE, depuis les temps les plus reculés jusqu'i nos 
jours, 4 vol. in-8; les tomes 1 et 2 ont paru. Prix des 2 volumes. 12 > 


F. G. EICHHOFF. 

TABLEAU DE LA LlTTF.RATl'RE DE NORD, AO «OTES-AGE, en Allema- 
gne, en Angleterre, en Scandinavie, et en Slavonie. Notwelte édition revue 


et augmentée. 1 vol. in-8. 6 50 


SÉGUR. 

HISTOIRE IINITERSELLE, par M. DE SÉcOB, 8» édit. Ouirnge adopté par 
l' Université. 6 vol. in-12. 18 » 

— HISTOIRE ANCIENNE. Nouv. édition. 2 vol. in-12. <> » 

— HISTOIRE ROillAINE. Nouv. édition. 2 vol. in-12. 6 • 

— HISTOIRE DU BAS-EHFIRE. Noiiv. édition. 2 vol. in-12. 6 » 


GALERIE MORAL»:, avec une notice par M. Saime-Bei've. 1 v. in-12. 3 » 


OUVRAGES DIVERS. 

LE CARDINAL DE BERiTLLE , — sa Vie, ses llicrits, son Temps, par 
M. F. NooRBissoa. 1 vol. in-12. 3 » 

LES con»t:ssions de .madame de la talliêre repentante, 
corrigées par Bossuet, etc., accompagnées d’un commentaire bistorii|ue et 
littéraire par M. Rouais Cobsdt. Nouveite édition, 1 joli vol. in-12. 3 50 

DE LAAOLAis (M"'). — ÉofCATioN DES FEiBEs, mivragp couronné parl’Acadé 
mie française, 2' édit, revue et corrigée. 1 vol. in-12. 3 • 

La paix et la trfte de dieu. Histoire des développements du 
Tiers-Éiat, etc., par M. F.rn. Semichox. 1 vol. in-8. 7 • 

histoire de la poésie des hébreux, trad. de Hebder par 
M““ de Carlowitz; ouvr. couronné par l’Acad. franç. ; 1 vol. in-8. 6 » 

LE GÉNÉRAL DESAIX, Étude bistorique, par M. Martha-Bkher, Coûte de 
Mors , ancien député. 1 vol. in-8 , orné d’un beau portrait. 1852. 6 » 

SAiNT-Al'ST ET LA Terreur, étude par M . l'.d . Fledrt. 2 vol. in-12. 6 > 

CAMILI.E D»:SMOVLlNS ET RocH Marcaedier, etc., par M. Éd. Flecrt. 

2 vol. in-12. 6 » 

BARiEliF ET LE SociALisuE EX 1796, par M. Éd. Flecrt. 1 vol. in-12. 3 > 

DE RÉGIME PARLEMENTAIRE EN FRANCE, par M. A. DE CbaMBRCX. 
1 vol. in-8". 6 ■ 
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PUBLICATIONS 


GRAND DICTIONNAIRE 

GÉUmi ET GRUItTICU 

DES DICTIONNAIRES FRANÇAIS 

Odnil le rùm! Ii fin lucl it It fin conflil j>. Il Ltiiio]ri|ikit InKiiu it It Itu lu Dklitiiiim ipêiiiii 

raiLOLOdl!: nii^nira •( •rrhsiiBtM GÉOORÀPRIll • Awti»uH« «i niAdani» , naCur«l]« at 

• ( le\irO|[r*phir,|i«eailUi]D«. «tjnologia, 1u*tr>rii|ur. oxtndftrapliia, orDgr«pbi« «I bjirogriphl*, 

grmCBBsire. rfaéioriqua, pro«« ji*,» 5 non)tac». 4ifticuliei «huolo^» et «tboofraphia, MaiUlitjna «i t»t<o|{rapl>ie, 

ItranMalicalM, laspaa ttMiall*, fomulA* d« P*>*« poliuuuM, TilJea. bourra, •tUaj;n ar#e 

la rua*arMiies , attla epUiolaire, atr. la pnpulaiiaa nflifiaila, iien remarquablea, Bosa^ 

HISTOIRE S AaittiUMé*, rliroQologia . arcbaolnpia, pa> fn^nia, pirrrcUIaa da la ■■lara al da Tari. toja(;aa. aie. 

làographia. diplfrnaiiqoa, autuumaiiqaa , faodalii* , ARTS ET BCIEHCES HILITAIRBS : Tatiiqaa. 
bUaOM, orJrat inililairaa cl religiaui, taaiitHiieaa , airaiagia, foritfirailont, gcaie, baliniuae. ariilUrla« 

liiraa at diKnilda, faiia, daica et orÎ 5 iuaa . baiaillaa, aniitc», pTroirrl>i>ie, aiariaa, gradat alhonoaun, ale, 

airgaa at irailda, atr. POLITIQUE l Chariat, aoaaiiiwiiuni, Irgialaliaa , iaria> 

RELIGION » Tb^otofia, droit ration, raaaiaiiqua. ato> prudeu< a ancianaa et no-lansa. diplonaiia, droit daa 

laaiiqua, liiargie. riira. r^iet, càrratouiea, cfojaacaa, 8*"* 4 droit adaiiaiatralif faodal ai louiumier, aodaa, 

haidaiea, aertea rrii(;iauioa, ale. praiiqaa, pduliiea. proe^ditra, oflcca ptfbltca, arooo» 

WTBOLOOXE s E^tptirona. grarqaa, romaine, perte. mie politiqaa al aociala, etc. 

■ adlaona, (candiuata, faatoua, maiicoina, pàtuvieiwa. ADMINISTRATION S Piooacat . Uillaa . rapîtalion , 
rliinoiae, amaricaioe. atc, l■p<'/la, tr-iitribuiiou», monnaiat, peida at maaorat da 

8C1ENCB8 MORALES* Morale, pbiloaophie.lofiqea. tout Ira pata ai da tome* laa époque» , dooaon. anra- 

im- taph] tiqua, idéulagia, pajcbotcqjia, ibduJitaa, aaibo* gitirecnaot at domainat. ociroia, niuea. atut al fordl», 

tiqua, aie. ponu ai .bauMeca. polira, ctr. 

SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES BEAUX-ARTS : Arrhilariura. paiaiure, trulpiure, m «. 
Maihacnaiiqnaa, anihniruqua, ai|;ibra, paometria, tri- •Li'miu, (irature, Ilibngrapbie, mimiqua, art drao 

fODunndiria, pbtiiqnr, tnr< aniqua, tiaiiqua. aatronomte, manque, < bnrrfirapbia, aarritna. aquitaiion. ale. 

optique, aeonaiiqua, éleeiririié. najuaiiama. tbinia, ARTS ET MÉTIERS ! Acrirultuta. i^lrirntiare . hm- 
toologic, boiauiqua, mtnàralnpia, gaotofie , aaaioinir, liruhurt*. rb»Me. pdt-ba, art ruiioaira, maauiariuroa, 

ph)aialo(;ia, viadoriBe, Itjfidoa, pathologie, chiiurgia, mardtandiaa, induairia. uaiue», intaniiatia al dnouraf* 

pliarmactt, etc, let, rkatniaa da far, macbiaea, léla|rapbieela(iiiq«a,eic 

Donnant d'unf maniéré claire et précise: 

Li nomenrlalure etartc de taai lf« raote, ■ann etreplion (7 coroprii looâ les teriips des verbes irréguliers) ; 
i'orlhographe moderne et sieillie, l’étraiDlogie (rrorque, latine, arabe, eelliqae, etc. ; les nntnbr«i de» sub- 
itantift et des adjectifs ëerils en loolet lettres et rangés alpbabètiqnement ; la pronnneiatioa figurée ; la srne 
propre et licurè ; les dtlTéreales acreplloni ; les rék'lei et les tolutioni (rranimalieales coneernanl chaque nnl 
et l’applicalitiQ d’exemples choisis; tontes lesabréviatiims corrcclenieui éciiiei; reit.~ait et la critique du 
Dictioaiuire da l’Academie et des Vocabulaires nouveaux, 

Et renfermant en outre et à part : 

I n DletlORBRlre bloisrapblquo^ —Un Dlellonnalre dos lUmefi) 

Un Dlcllonnalro des llomonymefi; — Un Dle<loniiHlr« des l*aronyiiies 
Un Oletlonnatre des AntOnTines (travaux entièrement neufs et complets); 

Par NAPOLEON LANDAIS 

13* EDITION IT«( COIPLEMENT 

Re7d pir une société de S«vent 8 , de Grarmna:rienB et â'Kcrivsins. sons la direction de 
hiU. D. CKÉ'UBOLLE?. et L. BAP.KÉ, professeur de philosophie, 

9 furts Tol.in— de prés de 3000 p>g«s 'on le» S volumes réunis en 2). PHx : 40 fr. 

On vend séparément le 5® volume son* le titre da Complément. Prix fr. 

Lk DiCTio?nvAiiiR dr TIaroi.Ko:x l.&ntttif est au dicales.onttnbid'immensestransformations indiquées 

premier rani 2 parmi let iruvres les plus utiles et les par de nouveaux termes ; l’industrie a tu le produire 

Opérations les plus iinportanlis de nos jours dans la d'imporUnles, dcmerveillciisei invenlioni, «la fuumi 

litIcnüDrc et la librairie ; c’est un de ces livret qui aussi son contingent i U nomenclature; Tbisloire voit 

font é{)oque , et dont la concurrence , toujours mal- plus loin et plus juste dans le passé, et ses découverte* 

veillante et sontenl iiijnriense dans son dépit , a pu doivent s’enreeistrer soit dans les articles nouveaux, 

seule, mais en vain, crm lester le mérite ; un de ces sAitcommemudificalions des notions ancienne*; la néo- 

omrnges qui doivent leur vitalité aux condilioiii de logie est devenue plu* libre à la fois et moins arbitraire, 

develi ppement et d’amélioration dans lisquellei üi Ainsi tout i*esl tnodilié, tout a’est agrandi ; U 
ont été Conçus et exécutée. science de* mots comme celle des chose*. 

Ilaiileinenl proclamrcs dés la première publication Ne pas donner i res faits toute rallenlion qu'ils 
de ce Dictionnaire , si jiiitctr.cut nomme l)|CTio:x- méritent, c’était manquer à un «Agacereeot formel : 

hiifiE ORS Dictioxvsirks , rct conditions ont été aussin'a-l>oitrecolédevantaucan*«cririce.a 6 nd’é- 

scrupiileusemeot remplies pendanitout le cours de sa largtr le cadre déjà si vatle du Dictionrairi SB 

orilianle carrière. Ainsi, pourr<-]iondr« aux exi-'cnces NaruLROX LaiVDait, en luidonaanlun Gosplrsrrt 

df notre époque éminemment progressiva , et rester digne de l’uuvrase principal, CoMPLKNf 5 T indi<pcn- 

lldéle k ses promesse*, le nouvel éditeur a fait revoir sable i tous ceux qui ne veulent pas rester etrangers 

eoniciencieusement chaque èdiliou ptr de sivaiitv en mnuveinunl des esprits elaux procrét de lascience. 

collaborateurs. Lc< éditeurs peuvent reveudiqner, en rappelant les 

Cei diflerenU travaux, néaninoiti*, devenvienlinsuf- termes de leurs anciens prospectus, l'honneur d’avoir 

livaDii ; car la «etencc marche avec rapidité, la langue proclamé le« Brmiiers la nécessité d'un DirfioH'- 

esl loin de relier sUtionnaire , et le gnAt du publie ssaire comptai et progressif Surtout il* peuvent 

pour la forme eiiCTclo|védiqne augmente tous les Jours. dire haiiiemeni qu'ils ont élé b‘déle« a leurs principe* 

n>‘pr)it la publication duGn*M> Dictio*i 5 aiiir , et A leurs pronieise». Ils en donnent aujourd’hui la 

e- inences physiques, chimiques, MtureUe; et me> preuve la plus msnifeslu. 
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COMPLÉMENT DU GRAND DICTIONNAIRE 

DB 

NAPOLÉON LANDAIS, 

Ou 3* vorVM E indispensable aux 95,000 souscriptewi des onze éditions de 
cet ouvrage). Contenant ; 4 ° les mois nouveaux que l’usage a adoptés, et 
les mots de notre vieille langue littéraire; — 2° ceux qui se trouvent déjà 
dans le Dictionnaire, mais qui ont reçu de noui’elles acceptions; — 3» tous 
les termes qui résultent des progrès des sdences physiques et morales, des 
arts et de l’industrie; — i<> des rectifications nombreuses et importantes; 
— 5» la nomenclature complétée des mots, des noms et des faits qui appar- 
tiennent à l'Atstoire, à la géographie et à la mythologie.— Ettûa, en outre et 
à part ; un Dictionnaire biographimte renfermant les noms des hommes 
célèbres de tous les pays et de tous les temps, des Dù lionnaires des Rimes, 
des/iomonymes. Paronymes, Antonymes, etc. ; revu par une société de pro- 
fesseurs, de grammairiens, etc., sous la direction de MM. D. CBiscnou.Es et 
L. Bsasi.! vol. in-4° de près de 4200 pag. imp. à trois colonnes. 4837.43 > 

Pour achever Isovre de lu lexicof^raphie rontemporaine, il de reproduire tous les 

(ermrs nécessités par les découvertes et les inventions récentes, tous les mots, toutes les eipres» 
siona que de nouveaux UM|'es, de nouvelles révolutions politiques ont récemment introduits 
dans notre langue. Le travail entrepris d*après cette idée pour compléter le Vocabulaire du 
xixe sié«’le ne redoute aucun examen, aucune comparaison avec les publications qui sc rattachent 
À U même spécialité. 

Grâce à ce volume complémentaire, indispensable â toutes les personnes qui possèdent l'one 
des noie premières éditions du DicTtOfiNAiax, le grand ouvrage de Napoléon Landais conserve 
le rang qu'il a conquis dès son apparition ; il r«»te te répertoire le plus complet , le plut varié st 
le plus exact de toutes les connaissances ; le véritable frésor de /« /aa^ue française. 


Autres ouvrages de Napoléox Laxdats et de ses codahorateurs. 

GRIMffllIRE GtNÉRILE DES GRIMSIIRES 

EnAVÇAISES, contcmtnl ; des noliuns de Grammaire générale; la Grammaire 
française proprement dite; l’hisloire des lettres et des sons de l’alphabet; 
la définition des dix parties du discours; la syntaxe, etc., expliquant, dans 
les plus grands details, l’analyse de la phrase ; un traité spécial et complet 
des PASTiciPES, dans lequel tons les problèmes possibles sont résolus par 
des exemples; la conjugaison de tous les verbes réguliers, irréguliers et 
défectifs, etc.; un tableau des homonymes; la nomenclature complète des 
mots dont le genre est douteux; des régies précises sur la prononciation , 
l'orthographe et la ponctuation ; des leçons de lecture et de déclamation ; nn 
traité du style, de la prosodie et de la versilicalion, etc., et présentant la solu- 
tion analytique, raisonnée et logique de toutes les questions grammaticales, 
par Napoléon Landais. 7* édit. 1 vol. in-l, imp. à deux colonnes. 1854. 40 « 

PETIT DlCTlOTNAinE DES DlCTIOUntAlRES FRADÇAID, par 
Napoléon Landais. Ouvrage entièrement refondu, et oITranl la' nomencla- 
ture complète, la prononciation exceptionnelle, la définitioD claire et pré- 
cise, et, pour la première fut.v dans un dictionnaire portatif, Vétymologie 
véritable ae tons les roots de la langue française, par M. D. Cbescrollxs. 
4 joli vol. grand in-32. Edition gatvannplnstieiue. 4 837. 4 50 

DICTIONNAIRE DES RIMES FRANÇAISES, disposé dans UD ordre 
nouveau, d’après la distinction des rimes en suffisantes, riches et .surabon- 
dantes, etc., précédé d’un Traité de Versification, etc., par Napoléon 
Landais et L. Barré. Noiiv. édition, 4 joli vol grand in-32. 4 30 

PETIT DICTIONNAIRE RlOARAPMiQUE des personnages célèbres de 
tous les temps et de tous les pays, extrait du Dictionnaire de N. Landais, 
par M. D. Chéscrolles. 4 fort vol. grand in-32 de 600 pages. 4 50 

dictionnaire: classiqee de ea eandi'e française, avec 
l’étymologie et la prononciation figurée, etc., 1 vol. in-8. 3 » 
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PCBLICATION8 


DICTIONNAIRE DE TOUS LES VERBES 

DB I.A BAIfBl'E ERAnrÇAiNF. laM TégiilitTf qu’irrèguHi^f, cov- 

ii'GDÉs, suus forme synoptique, précMé d'une rmiosiE mis vebbes et d’un 
TBAiTF. DES PAi\TiciPES, Pt conlenanl en nuire : 

Une iwHliode pour apprendre sam niallrp à eonjnguer tous les rerbes 
français; la solution de toutes les diffieullés relatives à leurs difll'renles 
acceptions; remploi des temps de l'indicatif et dn subjonctif, leur corres- 
pondance : l’analyse lopiqiie simplifiée, et de nombreux exemples d’auteurs 
venant à l’appui de chaque définition; 

2“ La nomenclature exacte de tous les verbes français, avec leur signification 
an propre et au figuré; les diverses prépositions qu’ils gouvernent : l'indica- 
tion de l’auxiliaire qu’ils exigent dans leurs temps composés; et des remar- 
ques détachées oit l’on trouve la solution de tontes les difficultés relatives 
h leurs différents emplois, appuvée sur de nombreux exemples d'après 
l’Académie,^ Laveaux, Trévoux, Ihiiste, Napoléon landais et nos grands 
écrivains; par M. Veblac, et M. Litais de Gacx, professeur, membre de la 
Société grammaticale de Paris, etc. 1 beau vol. in~4. 10 p 


ÉDUCtTION niTERNEllE 

awu.s co;oss v'ssx stss a sis xsiiKsts 

LA LECTUnK, L*ÉCRITmE, LA üéllOlRB, L*ARITBMÊTIOrE, LA GnAHMAniE, 
LA GÊOGKAPBIE, l'bisTOIBE SAINTE, ETC., ETC. 


PAR MADAME AMABLE TASTU, 

Niiuv(*lle el très* belle édiiion, îinprirat^e avec grand luxe, illustrêr 

dessinées et gravées sur bois par les meilleurs artistes. 1 beau vol. grand 


in-8 papier jésus glacé, 

C0 T0itm0 §e 

|o L* f.iTus DC Lkctubi, illunré fie 90 vî» 

2» Lu Livnit DTcm-njr.E, arec rigoeue» cl 
exemple* dVcfilure*. 

5° Lu Livre de AIèmoire, Htustre de 80 vi- 
çnuile». 

4 Li Litre o'A»iTnii<Ti<}UE, avec vignetir*. 

50 Li Livre dr Gbammairr, avec vignette. 


, 45 > 

tliHse 0n O gmt*f409i 

l'o Li Livrk d’Ortboueapbe, ou de Dictée*, 
avi-c vignettes. 

V> Lt Livre de GiocBAfnic, nvec 100 vignettes 
et canes géogniphiqtics coloriées. 

8® Le Livre d'Histoire saikte, avec 90 vl- 
giicue*. 

9® Le I.itre de HtCRéETiONS, a«ec 100 vi> 
lunettes. 


LE CORPS DE L’HOmniE 


TRAITÉ COMPI.BT d'AICATOIHIE F.T IIR PHYSIBFOr.lF lll'MAlI«Ea 

suivi d’uii précis des systèmes de Lavalrr et de Gall, ouvrage è l’usage des 
Gens du Monde , des .Médecins et des Elèves, par le Docteur Galkt, i vol. 
in-4", illustrés de plus de 400 figures dessinées d'après nature et lithogra- 
phiées. 18S.3. 80 P 

— Le uéme ocvRACE.avec les 4 00 figures coloriées avec le plus grand soin. 140 p 


jMrlHon <r» 


ANATOMIK. 

l«r roi. Appareili digesti/, absorbant el rc«pi- 
r«4oiri*. 

2® Appareil circulatoire. 

3® Appareil locomoteur losteologie, arthrolo* 
gic etmyologic). 

4® Appareil nerveui. Appareil de la généra- 
doD. 


PHYSIOLOGIE. 

1er vol. Fonction digestive , absorption et 
respiration. 

2® Circulation du laiig. 

8® Locomotion. MtH’aniRmc des mouvemonta 
Tolonlaire-8. »Systcine de I.aTaier. 

4® InnerraUrm. Système de Gaü Généra* 
tion. Embryologie. 
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Oflvii^ dldii m Ues el à tons les aids à flinMiilli, 

DICTIONNAIRE 


DE 

MÉDECINE USUELLE 

A L’IiSAGE DES GENS DU MONDE 

ii«^ Chefit (.le Lmiille (?t de n>^nd» i^utbÜMemcniii, de» AdmiiiUtr.«ieulr», M»gi»Ciat», 
Officier» de police judiciaire, etc.; cofir) pouvant servir de guide à tous ceux qui m dévouent 
au souta^emcDt de» malades, 

Par une rodeVé de memlreg de t‘/nstUut et de fvlc«3d«mie de médecine; 
de /’ro/eiretirr, de Aféi/eciitr, d'Acocals^ (d Administrateurs et de Chirurgiens des hôpitaux, 
SOCS LA DtRECTIOM DU 

DOCTEUR BEAUDE 

Médecin in»pcclcur des d(abli«»eineitts d'eaux minérales, mumtire du (à>nseil de salubrité, etc. 

2 forts vol. in-4 de (800 pages h 2 col. Prix : 30 fr. 


L\s\,e des CoWahoraXeuTS. 


AvtaiKi t ;M«Udie» dw y««t, 
médirale}. 

Ab»ii [M«dfcia«3. 

B*Li.r iAlad«cHi«y 

Bi«rci4«» [ MAiImtia* t( Cbirorei«. 
MaUdi.* d* l« p«*u}. 

(J. P.) [Eama auiAnUt. Xly. 

giéa« ptiblidu», Medairtuo 
Bkâcav (UalaJin 4«sEaf4au). 

Bl4|i»i« [f'racture*}. 

RotfCii4.at*T (Ckiniiit tnédictfls]. 
BoiTKBut 

C4rri{Chimr^i», l!«ladiMdMf«iiin4*3. 
Càrirtiat ^M4d«riB*, Ciiini«). i 

n.MB Durii.t.4aB«(CaUr4rtn. 
CBtVatUBk nivKiÀA* nuliliqu*}. 
CtoQOir (J.) [Ùiccrwj, 

CobOBB.T fda 

CeavTB (A.^ f Hiftoir» •«ivrcll»}. 
CarTH«4bfSi«d«rta«]. 

Cocvttcaai. [Tou* le« Frniu], 

Cb'bbBail* [AlaUdic* typhtliliiftiri}. 


» [W#Jcoo.). 

D*ti.« )e«na (AUtadia* do I «roilloj. 
Dc*4.4a*C4 [Oa*ni»aic]. 

Dsvoacit [SypiMli*]. 

Douai [Nourr1e««]. 

I>Et«a*t [C«aia{;ioa]. 

F*i.a*T [AliM*i<«a. MaUdto* a«<Tcu>a*]. 
Fiât» [VofcinJ. 

Fe*a*ki [MaJadie* dt* Veut, Ualadie* 
d«« Ariûaa*]. 

Ct*»t 'l*tt)«toli^io]. 

GlL*t O* (••«HMOBt [Atwillo.]. 
<ia»*(Albiu) (Sôdtctna, Chtrurj^i<*y 
Gv(**a«r (MaUdio* do* Eitfaat.] 
Ilàaar [Médorino, Phyakilogio]. 
L.aatt (H.) [0*»>^no BÜîtairo}. 
L40 «*qvio [Méderiae]. 

I.aOBoo.r [Phy«ioi«»io, Hddeciii#y 
LAbinr [Priaea*}. 

Loaivr <fAriob4.it [UaiaJÎM dot voit* 
urioairc*]. 


Lftvioa [CmpoUoauomeul, BëdociiM 
lAjfoUl 

Maaeaad [Graoollo]. 

SMtac (Atphyiia*^. 

MiaviaiT [^iloptU}. 

XltiTiaa [H«iaoi<}ue aiéJi<«le]. 

Migrai. [AoOeoltatien. Gouim], 

Obirtta (léVofori) [Ovoiagio]. 

Oa»ib4 [Eihomadon*]. 

PtiLaaaaaa Vibbiacovc [Uapporbj. 

. p4titcv [Pliyaiolofic, Pbiloaupbie toé» 
diraio, Pe*la]. 

Petit (^o M.iur4Voao) [llakiuiioot]. 
PuaiOM [Midochio.MaiiorMUio.iii aloa]. 
POdCDtbLi [CircHlalioti], 

S«»«ob(A.) [Anai«o>>t. Cbirorgio]. 
'RnToa.CabLaaa [Uigiono]. 

TiMtrcarr [Bygioaa puUiqoa, I'oIum 
ued'iraio]. 

Toia4C (Ciiirorgio iloautra}. 

ViLra4V (Cbirargio, AccouchoHMOU). 
Via (PUarmacio). 


De toutes le» science» humaines, il n*en est 
pas qui intéresse plu» universellement que la 
médecine, parce que rien ne nous est plus cher 
que U santé, ce bien à la fois précieux et 
fragile, sans lequel l'exi^ience est un véritable 
hirdeau ; cVst ce qui explique le succès des ou- 
vrages destinés à servir de conseiller» et de 
guides aux personne» étrangères à l'art de 
guérir. Ualheureusernent, ces sortes d'ouvra- 
ges, presque toujours dictés par un esprit mer- 
cnnlile, sont empreints d'un charlatanisme dé- 
plorable. 

Les auteurs du DiCTionnaiiik db MincetMe 
USUKLLi. hommes de scitace et de conviction, 
ne se sont proposé qu'un seul but, celui d'ètre 
utiles. Us SC sont appliqués A ^ire connaître 
d'une manière exacte, quoique élémentaire, 
l’admirable mécanisme de rorganisaiion hu* 
maiue.Soiis le rapport de i'Iiyg'ène, iis ont pris 
l'homme à sa naisaance pour ne le quitter 
qu'aux dernières limites de la vie: ainsi, tous 
les âges, tous les tempéraments, toutes les 


professions, trouveront dans leur ouvrage de 
s.itniaires onteigneinents cl de sages conseils. 

Pour compléter ce qui a rapport à l'état de 
maladie, le OicTioti!«A(SK nx uioKciNR usuxi.t,t 
s*csl occupé des médicamenui, des moyens de 
les préparer, de les administrer, etc. Il donne, 
en un mot, toutes le'- instructrons néeessaires 
aux personnes que leur rèle ou leur devoir 
appelle auprès du lit des m.ilade». et qui peu- 
vent devenir de puissants auxiliaires pour 
i'IiOinmc de l'art. Les magistrats y trouveront 
tout ce qui intéresse la salubrité di*s villes et des 
h.ibit itioDs; lU y puiseront aussi des notions 
de médecine légale siiRisanies pour les cas le» 
plus ordinaires, et qui les dispenseront de re> 
courir à des ouvrages volumineux et peu 
répandus. Quant aux médecins, on Bc peut 
leur offrir uii aide-ménioirc plus sûr, puisqu’il 
est k la bauicur de la science .ictucllc, et en 
même temps plus commode, puisqu'il résume 
à lui seul une bibliothèque médicale tout 
entière. 
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rUBLICATIONS 


LEÇONS ET mODÊlES DE LITTtRtTURE FRINÇÂISE 

AKClENrniE ET MODERNE {du ntl Siècle), par M. Tissot, de l’Aca- 
démie française et professeur au collège de France. Nouvelle édition, S magni- 
liqurs vol. grand in-S" Jésus, illustrés. 1856. 20 » 

Kota. ('ft es^cllfut onvra;.'» êl*il épuUé depuïi pluoieur» annéei ; il «ieiit â'«lre rvimprimé avec soin. L« 
pus de la 1 re éditjon était de Si fr. 

JCM fH*rp4»tHÊi40H : 

LEÇONS d'éloqeence, par M. Behuteh, 1 beau vol. gr. in-S» illuslré. 
ee:çons de eittératere sacrée, par M. de Genoode, 1 vol. grand 
iii-8», illustré. 

Xola. Ces deux bons ouvrages sont épuisés, nous en préparons une nouvelle 
édilion. 


Lt SUISSE ILLUSTRÉE. 

DKSr.RIPTION ET HISTOIRE de ses vingt-deux cnnfons, par MM. de Cha- 
TEAuviECi, DraoCHET, Francim, le président Mosnaiid, ÀIever de Ksosac, 
N. DE Rlttiiians. Henri Zschokke, Ph. Bisom, etc. 1 vol. grand iri-8 Jésus, 
illustré de 32 Jolies vues et cartes gravées sur acier. 1856. 12 » 

-LE MÊME OUVRAGE, en 2 vol. grand in-8, illuslré de 90 Jolies vues gravées sur 
acier, costumes coloriés et cartes. 25 • 

ATLAS CÉOGRAPHIQI'E DE LA SUISSE divisée cn vingt-deux cantons, 
et de la vallée de Cbamouny, avec une carte générale des Alpes; dressé par 
Cb. Dovotenay, géographe au Dépôt de la guerre; 25 cartes gravées sur 
acier par Ch. Dynnnel. In-i“. 5 • 

—LE MÊME, avec les 25 cartes coloriées ô teintes plates. 7 » 

. — LE BéUE ATLAS GÉoGRAPHiocE , avec un précis historique et statistique de la 
.Suisse, d'après les renseignements les plus récents cl les plus authentiques. 
1 21 pages imp. à 2 colonnes et 25 cartes. In-i». S • 

— LE iiÉiiE, avec les 124 pages de texte et les 25 cartes coloriées. 10 • 


LE SIÈCLE DE NAPOLÉON ILLUSTRÉ , 

r.Al.ERlE des illustrations de l'empire; collection de25 beaux portraits en pied, 
dessinés par Philippoteuux et coloriés avec soin, accompagnée d'un texte 
par MM. Em. Marco de Saint-Hilaire, F. Soulié, Léon Go/.lan, Blasoui, etc. 
1 vol. in- 1, c«r(onné avec une Jolie couverture lithographiée. 12 » 


L’HERBIER DES DEMOISELLES, 

Ou Traité de la Botanique, prosonlée sous une forme nouvelle oi spéciale; 
ouvrage contenant : la dc'scri|itiuii« les u.sages naturels et les lianuoiiies des 
diverses parties des plantes; la manière de greÜer les arbres; les classilica- 
tions botaniques; la disposîtiou d'un herbier, l'es posé des plantes les plus 
utiles; leurs usages dans les arts et l'économie domestique et les souvenirs 
liisloriques et fabuleux qui y sont allacliés; une petite flore simple cl facile 
pour arriver ï découvrir le nom des plantes, par Edm. Audoiit. Ib'tixième 
édilion , revue et corrigée, t beau vol, in-8, illustré de 320 vignettes colo- 
riées avec le plus grand soin. ^ fl • 

LE MÊME OUVRAGE. L'n joH Tol. grand in-16, 320 fig. noires, pap. collé. 4 » 
Avec les 320 tigneties coloriées» ^ fl ^ 
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OUVRAGES DE GUIZOT. 

l'amir DR* RKFAKTS, pelil Cours de Morale en Action, comprenant tous 
les Contes moraux à Tusaue de l’enfance et de la jeunesse, par M"»» Guizot ; 
nouvelle édition enrichie de Moralités en vers , par M»' ëlisk Moreau; 4 beau 
vol.grandin-8de plus de 550 pages, itlustré de belles lithographies. 40 • 

— I,ED R]«FAI«TS, contes pour la jeunesse. 4 vol. grand in-8, orné de belles 
lithographies. 6 > 

— !%'OUTKAi;x COXTED pour la jeunesse. 4 vol. grand in-8, orné de belles 
lithographies. 6 » 

E'ÉCOMEn, ou Raocl et Victor, par M“* Guizot; édition illustrée , ouvrage 
couronné par l'.Xcadémie française; I I* édit., 4 vol. grand in-8, orné de belles 
lithographies. 8 > 

— LE uéHE OUVRAGE, 2 voI. in-12, avec 8 jolies vignettes. 6 > 

IJI«R EAMIEEE, OU les arantcwes d’une bonne éducation, par M“>* Guizot; 

ouvrage continué par .M™« Tastu. 7* édit., 2 vol. in-12, 8 vign. 6 » 

LE* EniFAXTH. Coules pour la Jeunesse, par Mr>* Guizot. 8* édition. 2 vol. 

in- 1 2, 8 vignettes. 6 » 

itowEAEX coxTEH pour la Jeunesse, par M»* Guizot. 8* édition. 2 vol. 

in-12, 8 vign. 6 • 

BËCRF..«Tioivii MonAi.ES. Contes pour la Jeunesse, par M*>. Guizor. 

8* édition. 1 vol. iii-l2, 4 vign. 3 * 

LETTRES DR familef; sur l’Éidiication , par M»'* G uizOT, ouvrage cou- 
ronné par l’-Vcadéinie française. 4* édit. 2 vol. in-12. 6 » 

LA BOTANIQUE DE LA JEEXESSE, OU Leçons sur le règne végétal présen- 
tées à l’esprit et au cœur, par M“>® Boxifas-Guizot, ouvrage adopté pr le 
Conseil de l'Instruction publique. I vol. in-l 2, orné de 80 ligures color. 3 > 

A. TASTU 

L'ÉDl'CATlOX MATEnXELLF; , OU Simples leçons d’une mère d ses en- 
fants, etc.; par M”' A. Tastu, nouvelle et très-belle édition, illustrée de 
500 vignettes. I vol. grand in-8 jésus. 45 . 

POESIES COMPLÈTES, par .Mu* A. Tastu 4 beau vol. in-12. Vign. 3 50 
LETTRES CHOISIES DE M"* DR SÉTinsÉ , précédées de son Ëloge, 
par M">" A. Tastu, couronné par l’Académie française, nouvelle édition. 

4 fort vol. in-12, portrait. 4855. 3 • 

ROBixsox CRITSOÉ , traduit par Miv* A. Tastu, enrichi de Notices, par 
PniLAHÈTE CnASLEs, Ferdinasd Deris , etc. ; 2 vol. in-l 2, illustré de 50 jolies 
vignettes. 6 > 

— LE uéiE ouvrage, I fort vol. in-12, orné de 46 vignettes. 3 > 

LECTURES POUR LES AEUNiES FILLES, modèles de littérature en prose 
et en vers, extraits des écrivains modernes, par M™' A. Tastu. 2 vol. in-42 
avec portraits, 6 ■ 

ALBUM POÉTIQUE DES AEITXES PERSOXSES, OU cboix de poésies 
des auteurs modernes. 4 vol. in-12, portrait. 3 > 

LES RXFAXTS DE LA VALLÉE d’axdlau, OU notions sur la Religion, la 
Morale, etc., 2 vol. in-42, 8 vignettes. 6 • 

LE* RFÎciTS DU MAITRE d’école, lectures pour l’enfance et l’adoles- 
cence, imités de C. Cantu, parM™* .A. Tastu, 4 vol. in-4 i[sonspresse) . 3 » 

l’iiomxfite homme , lectures pour la jeunesse , imité de C. Cantu, par 
M“>« A. Tastu. 4 vol. in-12 (sous presse). 3 » 

DE CHABAÜI^LATOUR (M"*). 

COURS d'aivglais pour les exfaxts, dédié aux mères de famille; 
ouvrage autorisé par le Conseil d’instruction publique. 4 vol. in-18 car- 
tonné , accompagné de 72 caries. 1850. 5 > 

NoTA.—Cet ouvrage, recommandé parM»* A. Tastu, peut être considéré comme annexe 
à son Kducation matfrneUe. 
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rOBLICATIOHS 


ULLIAC-TRÉMADEURE 

UtTRONOniE et MÉTÉORVLOGIE des jeunes personnes, d’après Ahsgo, 
Laplace et W. Uebschell, par M»« S. Ulliac-Tuéhaoeire. 1 vol. gr. in-8, 
orné de huit jolies gravures sur acier et coloriées. 1854. 6 > 

rHJÉifOMÈnrE* et MJÉTASiORpno«cs , Causeries sur les papillons , les 
msecti s et les polypes, par Mi** S. UlliaoTréhadeihe. 1vol. grand in-8, orné 
du jolies ligures gravées sur acier et coloriées avec soin. 1854. G • 

EVGÉKIE, ou le Alotuie ttt miniature, suivie de Récits historiques et de Conseils 
d'une mère à sa lille, parM«' S. Ulliac-Trêiudei'ke. 1 vol. grand in-8, orné 
de 12 jolies lithographies coloriées. 1854. 6 > 

MARIE, ou la Jeune Institutrice, suivie de Simples histoires, parM><‘S. Ulliac- 
Tuemadixrk. I vol. gr. iu-8, orné de 12 jolies lithogr.vphies cul. 1854. 6 > 

MATHIEOE et PAVEintE, ou Laideur et beauté, suivi des Lettres de 
M™* Cha[ione, ou Coui-s de morale pratique, par M"' S. UtLuc-TaÉiiAnEiRE. 
1 vol. gr. in-8, oriié de 12 jolies lithographies coloriées. 1854. 6 » 

LES JiEtiAEt» NATtlRAI.lSTES, entretiens Taniiliers sur les animaux, les 
végétaux et les minéraux, par M"“ Ulliac, 5“ édition; 2 vol. in-12, ornés 
de 32 vignettes. 1852. G » 

EMILIE ou la Jeune Fille auteur, ouvrage pour les Jeunes Personnes, par 
M"' ÜLUAC. 3* édit. 1 vol. in-12. 4 vignettes. 1853. 3 » 

LES JEIUTES ARTISTES , nouvelles sur les beaux-arts, par M"* Ulliac, 
6« édit. 1 vol. in-12. 4 vignettes. <853. 3 » 

COSTES AUX JIEESES IVATERALISTES sur Ics animaux domestiques, 
5' édit. 1 vol. in-12, 4 vignettes. 1853. 3 ■ 

LES AEEXES SATAWTS , entretiens familiers sur l'/ls(rono»a>, la Géologie, 
la Physique , la Chimie, etc. 2 forts vol. in- 1 2 ornés de 1 00 vignettes {sous 
presse). 

CLAUDE BERSARD, OU le Gagne-Petit, par M“' Ulliac, ouvrage couronné 
par l'Académie française. I vol. in-12, 4 vignettes (.vous presse). 

ÉTIESXE ET TALESTIT, OU Mensonge et Probité, ouvrage couronné. 3' éd. 
1 vol in-12. 4 vignettes (sous presse). 

CONTES AUX JEUNES AttRONOMES, par ÜLLIAC, G' édit. 1 vol. in-12, 
4 vignettes (sous presse). 


DE GEiNLlS 

LES VEILLÉES DU CHATEAU, ou Lettons de morale il l'usage des enfants ; 

nouv. édit. i7lu.vlré« de très-jolies lithographies; 1 beau vol. grand in-8. 10 » 

— Le mé»e ouvrage, 2 vol in- 1 2, avec vignettes. G • 

THÉÂTRE d’éducation pour la jeunesse, par M"” or Genlis. jolie édit. 

2 vol. in-12, ornés de jolies vignettes, (à'ous presse.) 

LES PETITS ÉMIGRÉS, par M>av DK Uerlis, jolie édit. 1 vol. in-12, orné 
de iolies vignettes. 3 > 

LE SIÈGE DE LA ROCHELLE. 1 vol. in-12. 2 > 

I 

M'*‘ DELEYKE kt M“* FANNY RICHOMME. 

CONTES D.lNS UN NOUVEAU GENRE, Scèlies dc famille, âjolisvol. in-12, 
illustrés de vignettes et de lithographies. G > 

DELAFAYE-BREHIER (M“«). 

LES PETITS BÉAR.VAis; Leçons de morale, 8v ,édit, 2 vol. in-12, 4 vi- 
gnettes. 6 > 

LES ENVANTS DE LA PROVIDENCE, OU Aventures de trois jeunes orphe- 
lins. 6' édit., revue par M“i« F. Ricbohhe. 2 vol. in-12, 8 vignettes. 6 » 

LE COLLEGE INCENDIÉ, OU les Ëcoliers en voyage. 6* édit., revue par 
M“*F. Ricnoiuu. 1 vol. in-12, 4 vignettes. 3 > 
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BERQUIN. 

ŒVvnF.S COMPLÈTE» DE BERQiiTiM, coinpmiaiil : L'Ami des Enfants 
et des Adolescents, le Livre de Famitte, un Choix de Lectures, la Bibliothèque 
des Villages, SandfoTd et Merton, le Petit Grandisson, V Introduction fami- 
lière, etc., etc., édilion ornée Je 200 vignettes; 4 vol. petit in-8. 12 » 

Chaque ouvrage se vend séparément : 

—l’ami des e:«fattm et des adolescent», par Berooir; 2 vol. 
petit in-8, ornés de 1 00 vignettes. 6 • 

—LE LITRE DE FAMILLE, suivi du Choix de lectures, de la Bibliothèque 
des villages, par Berquis ; I vol. petit in-8, orné de 60 vign. 3 » 

— SANDFORD ET MERTON, suivi du Petit Grandisson, de Lydie de Gersin, 
et précédé de V Introduction familière d la connaissance de la nature, par 
Berquis; 1 vol. petit in-8, orné de 30 vignettes. 3 > 

l’ami des enfants, par Berqi:is, édilion illustrée, précédé d'une notice par 
Bocillt ; 1 beau vol. grand iu-8. [sous presse). 

— Le rêne ouvrage, 2 vol. in- 12, avec vignettes (sous presse). 6 • 


OUVRAGES DIVERS POUR LA JEUNESSE. 

LE PETIT BUFFON.— histoire KATCRK 1 .LE des Quadrupèdes, des Oiseaux, 
des Insectes et des Poissons, extraite des ouvrages de Buffos , Lacépède , 
Cuvier; etc., par le bibliophile Jacob. 4 jolis vol. grand in-32, Jésus, 
ornés de 323 /ij/ures gravées sur acier. 1863. 6 » 

— LE RéME OUVRAGE, avec les 323 ligures co/on'ces avec soin. 10 • 

FAITS MÉMORABLES DE L'uISTOIUE DE FRANCE ILLUSTRÉS, 

recneillis d'après nos meilleurs historiens, par M. Michelast; avec une 
Introduction, par M. de Ségi r ; I splendide vol. grand in-8, orné de 120 tres- 
belles vignettes de V. Adar. 12 > 

LE» BONS EXEMPLES, Nouvelle morale en action illustrée, ouvrage 
rédigé avec le concours de .MM. Benj. Delessert, et de Uéra.ndo, 1 beau 
vol gr. iu-8, illustré de 120 vignettes de J. Uavid. 10 « 

LE» ENFANTS CÉLÈBRES, OU histoire des Enfants de tous les siècles et de 
tous les pays qui se sont immortalisés par le malheur, la piété, le cour.nge, 
le génie, les talents, par M. Michei. Massos, nouvelle édition; 1 beau vol. 
gr. in-8, i7/«slre de jolies lithogr. et vignettes I8.38. 10 » 

LE MAGASIN DES FÉES OU CONTES de PERRAULT, de M»» Le PbISCE UE 
Beauront, de Féselon et de .M>»> d'AuLitoT; 1 beau vol, in-S format anglais, 
if/uslré de 90 jolies vignettes. 1832. 4 i 

LES MYTHOLOGIE» DE TOU» LES PEUPLES racontées à la Jeunesse 
par L. Bernard. 1 vol. in- 12, orné de 60 vign. gravées sur acier. 3 > 

UNE TOCATION OU LE JeuNE MISSIONNAIRE, par M°>° E. Moreau Gagne. 1 beau 
Vol. in-8. orné de 8 jolies lithographies, 18-66. 6 i 

— LE RÈRE OUVRAGE, 1 joli vol. in- 12 avec 4 lithogr. 3 b 

LE ROBINSON SUISSE, trad. de M'i/ss, par M>a« ub Montolieu. 2 forts vol. 
in- 12, ornés de 9 vignettes. {Sous presse.) 

CONTES DE MISS EDGEWORTii, comprenant les Contes moraux, les 
Contes des familles, et les Contes populaires, à l’usage de la Jeunesse. 2 forts 
vol. ornés de 16 figures. [Sous presse.) 

LA JIÉRUSALEM DÉLiTRÉE, par le Tasse, traduction de Lebrun, 1 joli 
vol. in-1 2 avec vign. 3 b 
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TRÉSOR ’ 

DE numismatique 

ET DE GLYPTIQUE 

ou 

Recoeil {énéral des lédailles, Monnaies^ Pierres grafées, Baneliefs, 
Ornements, etc., 

TANT ANCIENS QUE MODERNES, 

LES PUS ISTEnESS.VNTS SOUS LE lUPPORT UE L’AUT ET UE LTHSTOIUE ; 

GTOxi 'fOL't Vit 'ÇTOttiit 4i KC.VULLÊ COLLKS, 

socs L1 DIRECTION D8 

H PAUL DELAROCHE, hiDiii. H. HENRIQUEL DUPONT, Gmtir. 
b U. CHARLES LENORMANT, ciiumtHT le 1: BitMifii. r.iibi! It l'iiiHtiV >lt- 

MO Partiea oa Tolame* in-foUo, comprenant pina de 1 ,000 planchca. 
accompapaéea d'ojB texte blatorlqne et deacriptif, 

1200 fr. 

DIVISION DES VINGT PARTIES : 

I. 

NamiBmatiqne des Rois grecs, I vol. avec 92 planches 115 » 

Nouvelle Galerie mythologique, 1 vol. avec 52 planches 55 » 

Bas-reliefs duParthénon, etc., l vol. avec Hi planches 20 . 

Iconographie des Empereurs romains ci de leurs faniillcs, 1 vol. 

avec 04 planches * 

II. 

Histoire de l’Art monétaire chez les modernes, 1 vol. avec 56 pl. 70 » 

Choix historique des Médailles des Papes, I vol. avec 48 pl.. . 60 • 

Recueil de Médailles italiennes, iv= ci m' siècles, 2 vol. avec 

84 planches ^ ’ 

RecuoildeMédaiUosallomandes, xvi'eixvii's., 1 vol. . avec 48pl. 60 • 

Sceanx des Rois et Reines d'Angleterre, I vol- avec 36 planches. 45 » 

III. 

Sceanx des Rois et des Reines de France, 1 vol. avec 28 pl. . 35 » 

Sceaux des grands feudataires delà couronne de Frsmce, I vol. 

avec 32 planches ' 

Sceaux descommunes, communautés, évêques, barons et abbés, 

I vol. avec 24 planches ’ 

Histoire de France par les Médailles : 

1“ de Charles VII à Henri IV, 1 vol. avec 68 planches. . . 85 » 

' ' 2» de Henri IV à Louis XIV, 1 vol. avec 36 planches 45 » 

3" de Louis XIV à 1789, 1 vol. avec 56 planches -J 70 • 

4" Révolution française, 1 vol. avec 96 planches 420 » 

' !» 5» Empire français, 1 vol. avec 72 planches 96 » 

Recueil général de Bas-reliefs et d’Ômements, .-^^^avec 

1 00 planches • ^ ’ 

Nota. Nous avons acquis le fonds de cet important ouvrage que lamjiigo 


1 00 planches • ^ ’ 

Nota. Nous avons acquis le fonds de cet important ouvrage que la,ÇfUtigo 
a publié en 252 livraisons, et nous sommoa en mesure de' fournir .'h 
souscription au prix établi par elle de Sjt-da-Hvraison. 


Pa rts .-^Im primé rliet Bonav/otirc rl Durwsois, R5, qtwi <lr»/ucn’stjnH" .*/ 
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ST n» s*-. SUCCESSSOR» JCSQTi'a l'KTARUSHKMI:K 1 nfS HONOROIA KN M^ROI'.t 


HISTOIRE D’ATTILA 


Sl'IVIE DES LEGENDES EF TRADITIONS 

PAR M. AMÉDÉE THIERRY 

2 vul. io-S. — 14 fiaiirü. 



HISTOIRE DES GAULOIS 

(IRPUIA U.f TtSPS l ES H.l> RECXI.^a Jl'tQ»’* l.'ÉW)ÇH E W. t* r>llMI>A1 KIN MUMAINK 

PAR M. AMÉDÉE THIERRY. 

Nimvi-llc rilition 2 fnrL \nlnme> lii-.'c, — Prix : H Ir. 


L’ÉGLISE ET L’EMPIRE ROMAIN AU IV' SIÈCLE 

Rèltne de Conslanlin 

PAR M. ALBERT DE BROGLIE 

lleuxiènic édit, revue el aiigmenlee. 2 vol. in-8. - 14 Ir.iin-*-. 


LETTRES INEDITES DE VOLTAIRE 

ftkCORILt.lKf l'AR M. DE (’AYUOl. ET AN^•UT^:rs PAR M. A FKAN^HMS 
AVEC PRKFACC 

DE M. SAINT-MARC-GIRARDIN 

{bc^tixiènie ♦*da. revue el augmentée, 'i irès-Uïrls vol. iit 8. — Il 


HISTOIRE DU RÈGNE DE LOUIS-PHILIPPE I", 

BOI MS FflANÇVlS 

PAR M. VICTOR DE NOUVION. 

4 volumes iii-8. Prix : 24 francs. — Les tonies I el II sont en veote. 


CHARLES-QUINT 

SON ABDICATION, SON SÉJOUR ET .>A MORT AO MONA.STÉRE DE YÜ8TK. 
PAR M. MIGNET. 

3» éiiiüfln. — 4 vol. in-H — IVi\ : G fr. 


édiüpn 


BACON, SA VIE, SON TEMPS, SA PHILOSOPHIE 

ET aON INFLCEKCB JV9QCA NOR JOL'RA 

PAR M. CHARLES DE RÉMUSAT. 

4 vol. in-8. — Prix : 7 Ir. 



DON ALONSO ou L’ESPAGNE 

HI.STOIItX CO.VTkHBUIIAISC 

PAR M. DE SALVANDY. 

S volume.' in J|e. — Prix ; I 4 f' anrs. 


mpRIVBIlU r.'A. •fUBIiUR rT r*. RLK MAKABI 
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